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AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR 

Le second volume des Biographies évangétiques, que des 

difficultés imprévues ont longtemps retardé, comprend les 

Saints Personnages nommés dans les Actes et les Épîtres 

des Apôtres, c'est-à-dire ceux qui furent leurs disciples, 

leurs compagnons , ainsi que les Saintes Femmes qui les 

aidèrent dans leur Apostolat, ou chez qui ils établirent des 

Églises domestiques. 

Quoique généralement moins connus que ceux de l 'Évan­

gile, ces Saints ne mér i ten t pas moins not re reconnaissance 

et not re admiration. 

Ils ont victorieusement combattu le paganisme qui nous 

fait encore la guer re ; c'est pourquoi M*r Gaume consacra 

ses dernières années à nous les faire mieux connaître , admi­

rer et imiter. 

C'est la pensée dominante de ce vo lume. Dès que l 'occa­

sion s'en présente, elle lui inspire des mots pleins de foi 

et de véri té, des exhortations touchantes . 

Toutefois cette seconde part ie, qui sera utile, nous l 'espé­

rons, au Clergé et aux fidèles amis de ]a Sainte Écriture, 

traite des sujets t rop élevés pour des enfants, qui ne con­

naissent que de nom les Actes et les Épitres des Apôtres. 

Nous avons donc cru devoir renoncer , suivant le conseil 



VI AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR-

qui nous en a été donné par des Ecclésiastiques d'une 

haute compétence, à éditer dans le peti t format in-18 des 

deux premières séries, la troisième série des Biographies • 

évangéliques. Nous la publions aujourd'hui en entier 

dans le formatin-8 0 , format de bibliothèque mieux approprié 

à la catégorie de lecteurs auxquels elle est destinée. 



SAINT E T I E N N E 

i 

« En ces jours-là, disent les Actes dt$ Apôtres, chapitre vi, 

versets i à 6, le nombre des disciples croissant , il s'éleva 

un murmure des Grecs contre les Hébreux, parce que leurs 

veuves étaient négligées dans la distribution de tous les 

jou r s . C'est pourquoi les douze Apôtres, convoquant la mul­

titude des disciples, dirent : « Il n 'est pas jus te que nous 

abandonnions la parole de Dieu pour le service des tables. 

Choisissez donc, frères, s^pt h o m m e s d'entre vous, d 'une 

probité reconnue, pleins de TH-prit-Saint et de sagesse, aux­

quels nous confierons ce minit-tùre. Et nous nous appl ique­

rons à la prière et i la prédication de la parole . » 

« Et ce discours plut à toute rassemblée : et ils élurent 

Etienne, homme plein de foi et de l 'Espri t-Saint , et Phi­

lippe, et Prochore, et Nicanor, et Timon, et Pa rménas , et 

Nicolas, prosélyte d'Antioche. Ils les conduisirent devant les 

Apôtres, qui leur imposèrent les mains en pr iant . » 

il 

C'était surtout parmi les pauvres que l'Église de J é r u s a ­

lem, en ces premiers jours, s'était recrutée. Mats les fidèles 

qui avaitLt embrassé le christianisme se trouvaient par II 

II. — Biogr. évaug. I 
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même privés des aumônes qu'ils recevaient des synagogues. 
Les rivalités qui existaient entre les juifs Grecs d'origine et 
les Hébreux, dans le sein du mosaïsme, continuèrent même 
après leur conversion à l'Évangile. Afin de prévenir toutes 
les réclamations auxquelles donnait lieu la distribution quo­
tidienne des aumônes, les Apôtres choisirent sept diacres, 
tirés pour la plupart, sans doute, des soixante-douze disci­
ples du Sauveur, el les chargèrent de cette fonction. 

111 

Pourquoi sept diacres, et non pas six ou huit? Le nombre 

sept est un nombre mystérieux qui revient souvent dans 

l'Écriture. Comme il y a dans le ciel sept Anges, d'un ordre 

supérieur, qui assistent au trône de Dieu dont ils sont l e s 

principaux ministres, le nombre sept fut choisi par les Apô­

tres, afin que l'Église militante devînt en cela, comme en 

tout le reste, l'image de l'Église triomphante. 

1Y 

En effet, les sept diacres dont la dignité approcha de celle 
des Apôtres furent leurs premiers ministres. De là vient que, 
dans l'origine, Rome, fidèle gardienne des symboles chré­
tiens et des traditions apostoliques, eut sept diacres appelés 
Régionnaires, chargés entre autres fonctions d'accompagner 
l'évéque lorsqu'il prêchait, comme témoins de l'orthodoxie 
de sa doctrine. Avec le temps, le nombre des ûdèles ayant 
augmenté, il fallut aussi augmenter le nombre des diacres. 

V 

Saint Etienne, le chef des sept diacres apostoliques, et le 

premier des martyrs, était un magnifique jeune homme, 
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plein d'ardeur et fort instruit dans les Écritures ; il avait 

puisé cette précieuse science à l 'école du vénérable docteur 

Gamaliel, où il avait eu pour condisciple Saui, son cousin 

germain, depuis l 'apôtre saint Pau l ; saint Barnabe et plu­

sieurs autres. Docile à la grâce, Etienne s'était convert i au 

christ ianisme, dont il prêchai t les salutaires doctrines avec 

la double éloquence de la parole et des miracles . Il en r é ­

sulta qu'un grand nombre de prêtres se convert i rent , et que 

le nombre des fidèles augmentai t de jour en jour . 

Yl 

Les succès du j eune prédicateur et la popularité dont il 

jouissai t donnèrent lieu à une violente persécution. Elle fut 

suscitée par quelques membres de la Synagogue, appelés 

des Affranchis, des Cy?*éncens,àes Alexandrins, des Ciliciem 

et des Asiatiques. Ces hommes vouluren t entrer en dispute 

avec Etienne, mais ils ne puren t résister à la sagesse et à 

l 'Esprit qui parlait par sa bouche. 

Il faut savoir qu'il y avait à Jérusa lem environ quatre 

cent quatre-vingts synagogues ou chapelles, où se r éun i s ­

saient les juifs des différentes parties de la terre venus dans 

la ville sainte pour les grandes solennités. C'était à p e u près 

comme aujourd 'hui encore à Rome . A côté du Vatican, la 

métropole de la chrét ienté, chaque nat ion a son église ou sa 

chapelle particulière. 

VII 

Les affranchis étaient des juifs romains , dont les ancêtres , 

emmenés comme esclaves en Italie sous Pompée, avaient 

été ensuite affranchis par leurs maî t res , et s'étaient établis 

en grande partie à Rome, où ils obt inrent droit de cité des 
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empereurs Auguste et Tibère. Le juif est une race faite pour 

dominer. Dans l 'antiquité, Joseph, Mardochée, Daniel en 

sont la p r euve ; aujourd 'hui même , tout le monde connaît 

la puissance de l'enfant d'Israël. 

A Rome leur nombre s'était tel lement accru que plus de 

hui t mille d'entre eux puren t se joindre aux députés qui 

étaient venus de Judée, après la mor t d'Hérode, pour deman­

der que son fils Archélaiis fût exclu du t rône . Cicéron m ê m e 

atteste la haute influence qu'ils exerçaient dans les assem­

blées du peuple romain, et il n 'ose parler contre eux qu'à 

. voix basse de peur de se compromet t re . 

VIII 

Les Gyrénéens étaient les descendants des juifs qui avaient 

été transportés en Egypte et enLybie par le premier des P to -

lémées. Les Alexandrins étaient une partie de ces mêmes 

juifs qui s'étaient établis à Alexandrie. Ils avaient su gagner 

la faveur d'Alexandre, et obtenir des rois d'Egypte degrands 

avantages. Quant aux juifs desprovinces deCilicie et d'Asie, 

aujourd'hui la Turquie, ils étaient dans une posit ion sem­

blable. 

La présence des juifs dans le monde entier, avant l 'avè­

nement de Notre-Seigneur, avait une raison providentiel le. 

L'ancien peuple de Dieu devait être le prépara teur du nou­

veau, en faisant connaître aux gentils et le culte figuratif du 

vrai Dieu et les Saintes Écritures. Malheureusement pour 

les juifs, la p lupar t ne compri rent rien à ce conseil de misé ­

ricorde et devinrent de sérieux obstacles à l 'établissement 

de l 'Évangile. Saint Paul les rencontra dans presque toutes 

les villes d'Asie, suscitant contre lui des émeutes et le faisant 

chasser et lapider. Les Actes des Apôtres en donnent de nom­

breuses preuves . 
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IX 

Une des premières fut l 'opposition opiniâtre qu'ils firent à 

saint Etienne. Pour le perdre ils ne reculèrent devant aucun 

moyen. Les uns eurent recours aux faux témoignages , et 

Saul lui-même oublia les liens du sang. Un jour donc que 

le jeune diacre prêchait avec son ardeur et ses succès ordi­

nai res , ils se précipitèrent sur lui, l 'entraînèrent et l 'ame­

nèrent au Sanhédrin, l 'accusant d'avoir blasphémé contre 

Dieu et contre Moïse. Etienne se défendit victorieusement. 

Après s'être justifié, il at taqua ses ennemis et leur reprocha, 

ainsi qu'aux juifs en général, leur endurcissement et leur 

opposition à la véri té, manifestée par tant de miracles. 

X 

« Vous avez reçu, ajouta-t- i l en terminant son écrasant 

plaidoyer, vous avez reçu la loi par le ministère des anges, 

et vous ne l'avez point gardée. » A ces mots , ils furent t rans­

portés de rage, et ils grinçaient des dents contre lui . Or, lui, 

plein du Saint-Esprit et por tant ses regards vers le ciel, vit 

la gloire de Dieu, et Jésus à la droite de Dieu. Alors, élevant 

la voix et cr iant , et se bouchant les oreilles, ils se je tèrent 

sur lui tous ensemble. 

« Et l 'entraînant hors de la ville ils le lapidèrent, et les té­

moins mirent leurs vêtements aux pieds d'un jeune h o m m e 

n o m m é Saul. Et ils lapidaient Etienne, qui priait et disait : 

« Seigneur Jésus, recevez mon âme . »Ets 'é tant m i s à g e n o u x , 

il cria d'une voix forte : « Seigneur, ne leur imputez point ce 

« péché. » Après cette parole il s 'endormit dans le Seigneur. 

Or, Saul avait consenti à la mor t d'Etienne. » 
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XI 

L'illustre diacre fut martyr isé hors de Jérusalem, de peur 

que la ville ne fût souillée par la mor t d'un b lasphémateur . 

La place où on lapidait les criminels était à peu près à deux 

mille coudées du temple, dans la vallée de Josaphat , inter­

médiaire entre le mont des Olives et Jérusa lem, et au fond 

de laquelle coule le to r ren t de Cédron. 

Jusqu 'à not re époque la place consacrée par le sang de 

saint Etienne est demeurée en grande vénérat ion, et la 

por te de Jérusa lem, qui ouvre sur cette vallée, est appelée 

la por te de Saint-Ét ienne. Pendant l 'exécution la sainte 

Vierge et saint Jean demeurèrent en prières , sur un frag­

ment de rocher , objet de la vénérat ion particulière des an­

ciens pèler ins . Au lieu m ê m e où mouru t le j eune mar tyr , 

l ' impératrice Eudoxie fit construire une splendide basi l ique. 

C'est ainsi que le divin Maître procure à ses amis mêmes 

une gloire temporel le qui b rave le cours des siècles. 

XII 

Lorsque le jugement était régulier, et non , comme en 

cette circonstance, tumul tueux et désordonné, les juges 

restaient assemblés dans le t r ibunal , pendant qu'on e m m e ­

nai t le condamné au supplice. Un h o m m e se tenait sur le 

seuil de la salle, ayant à la main un mouchoir . Un caval ier 

stat ionnait à quelque distance de lui, de sorte néanmoins 

qu'il pû t en être vu . S'il se présentait un h o m m e qui eut 

quelque chose à dire pour la défense de l 'accusé, celui qui 

était à la por te du t r ibunal donnai t un signal au cavalier, et 

l 'on ramenait le condamné devant les juges . Celui-ci pou­

vait également, même pendant qu'on le conduisait au sup-
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plice, demander un nouvel interrogatoire . Mais s 'il ne se 

présentai t plus de témoins en sa faveur, il s'en allait pour 

la dernière fois. 

XIII 

Cependant, pour satisfaire jusqu 'au bout au droit de la 

just ice , un crieur public précédait la marche , en criant : 

« Voici son n o m et son crime ; que celui qui veut le défendre 

se présente . » A dix pas du lieu de l 'exécution, on recevait la 

confession du pauvre pécheur , afin d 'assurer le salut de son 

â m e ; car, d 'après le Talmud, celui qui avant de mour i r con­

fesse ses péchés avec repentance participe à la vie éternelle. 

XIV 

Lorsqu'il était arr ivé à quatre pas du lieu du supplice, on 

lui était ses vêtements jusqu 'à la ceinture, et on lui donnai t 

à boire le breuvage des suppliciés. Puis , après lui avoir lié 

les pieds et les mains avec des cordes, on le lapidait . Les 

exécuteurs de la sentence étaient les témoins à charge. 

Voilà pourquoi nous lisons dans les Actes des Apôtres : 

« Les témoins déposèrent leurs habi ts aux pieds d 'un jeune 

homme appelé Saul , et ils lapidèrent Etienne : et Saul con­

sentit à son exécution. » Or, Saul était cousin germain de 

saint Etienne, et son condisciple à l'école de Gamaliel! 

Ainsi l 'amitié de l 'enfance, les liens même du sang disparu­

rent devant le fanatisme du jeune pharisien ! Voilà pourquoi 

Saul, devenu saint Paul , s 'accuse d 'avoir été le plus grand 

des pécheurs . 

XV 

Les paroles du texte sacré : Saul consentit à son exécu-
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tion, signifient que Saul avait voté la m o r t de saint Etienne, 

et qu'il assista à son supplice, comme commissaire du San­

hédrin. Telle est la raison pour laquelle les témoins dépo­

sèrent leurs vêtements à ses pieds. C'était une manière 

d'exprimer que c'était de lui, comme représentant du grand 

conseil, qu'ils tenaient le droit de le lapider. Saul n'était 

donc pas là en simple spectateur ou pour garder les habi ts 

des témoins, ainsi qu'on pourra i t le croire. Pourquoi d'ail­

leurs les aurait-il gardés? Était-ce pour empêcher qu'on ne 

les dérobât? Mais l 'exécution se faisait en public , et per­

sonne d'ailleurs ne pouvait être bien tenté de voler les 

habits d'un bourreau . 

XVI 

Il est vrai que Saul est appelé adolescent. Si ce mot avait 

eu chez les juifs la même signification qu'il a chez nous , on 

ne concevrait guère comment Saul aurait pu siéger parmi 

les juges de saint Etienne. Mais chez les anciens on était 

considéré comme adolescent ou jeune h o m m e jusqu 'à trente 

et quelques années . Au reste, ce qui prouve qu'il avait vrai­

ment à cette époque l 'âge que la tradition lui donne, c'est 

que trente-cinq ans plus tard, dans sa lettre à Phi lémon, il 

s'appelle v ieux; et qu'au témoignage de saint Chrysostome 

il fut décapité à l'âge de soixante-huit ans, la treizième 

année du règne de Néron. 

XVII 

La mor t du premier mar ty r dut cer ta inement laisser 

d'assez profonds souvenirs dans le pays, pour qu'on ne 

l 'oubliât pas . Elle eut donc lieu, d'après la tradition cons­

tante de l 'Église, le 26 décembre de f a n 33, et la conver-
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sion de Paul , le 25 janvier de Tan 34 après Notre-Seigneur. 

Comme on voit, la prière du saint mar ty r ne tarda pas à pro­

duire son effet, et son sang eut bientôt suscité l ' homme qui 

devait le remplacer . 

XVIII 

Deux autres tradit ions relat ives à la mor t de saint 

Etienne sont rappor tées , l 'une par le vénérable Père Mel-

chior de Helmont, franciscain, et l 'autre par saint Augustin. 

Le premier , qui vivait au commencement du xvu° siècle, 

et qui avait longtemps habi té Jérusalem, dit qu'on 

voyait encore de son temps la pierre sur laquelle saint 

Etienne était, en expirant , tombé à la renverse , et que cette 

pierre portait la trace de la tète et des épaules du saint 

mar ty r : il affirme l 'avoir vue. Pourquoi le bon Maitre 

n'aurait-il pas fait, pour glorifier son premier témoin, un 

miracle semblable à celui qu'il fit lu i -même, en laissant im­

primée, au sommet du mont des Olives, la trace de ses 

pieds sur la pierre de laquelle il s 'éleva au ciel? 

XIX 

Saint Augustin dit dans un de ses sermons que la pierre 

qui frappa le coude du mar ty r fut recueillie pa r un pieux 

chrét ien et apportée à Ancône, en Italie, où elle a opéré 

beaucoup de miracles. Le fait est que de temps immémoria l 

la ville célèbre la fête de cette vénérable pierre, le 3 du mois 

d'août, j ou r auquel tomba plus tard la fête de l ' invention de 

saint Etienne : de là vient que les deux solennités se font 

le même jour. 
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XX 

Ici encore rien d 'étonnant. D'une part , il faudrait déchirer 

toutes les pages de l 'histoire pour nier les miracles opérés 

par les objets qui ont appartenu aux saints, et m ê m e qui ont 

touché à leurs reliques. 

D'autre par t , tout le monde sait que depuis le mar tyre du 

Sauveur sur le Calvaire, jusqu 'au mar tyre de ses enfants, h 

Rome, en Orient, en Occident et m ê m e aujourd 'hui , au Ton-

kin, en Cochinchine et en Chine, de courageux chrétiens 

recueillent avec un soin religieux et le sang des mar tyrs et 

les ins t ruments de leurs supplices. 

XXI 

Ce sang répandu pour Jésus-Chris t a une ver tu divine 

qu'il communique aux objets qui l 'ont fait couler. La lance 

qui perça le côté sacré du Sauveur est appelée la sainte 

Lance et vénérée par l'Église presque à l 'égal de la Croix. 

Ce culte dû aux reliques des martyrs remonte aux pre ­

miers jours du chris t ianisme. Dieu le récompense par les 

mirac les ; souvent même il le provoque par des révélat ions 

comme il fit pour saint Etienne et beaucoup d'autres mar ty rs , 

ainsi qu'on le verra dans la biographie suivante . 

V o i r : B a r o n . , a n . 34, n . 303 et suiv. ; id., Annotât, ad Martyrot. 
Rom., 3 aug. ; S. Aug., Serm. 31 de Sanctis et 32 de diversis ; Sepp, Vie 
de X.-S.J.-C, t . II, c. vi et vu ; Numer . xxiv, 14; S. Chrys . , Homîl. de 
princip, app. ; Drach, Harmonie de VÉgL, etc. ; Cor. a Lap. in Act. Ap. 
c. vi integrum, e tc . , e tc . 



GAMALIEL 

1 

« En ce temps-là, disent les Actes des Apôtres, une grande 

persécution s'éleva contre rÉglise qui était à Jérusa lem ; et 

tous excepté les Apôtres furent dispersés dans les régions de 

la Judée et de la Samarie . 

« Cependant des hommes craignant Dieu pr i rent soin 

d'Etienne et firent sur lui un grand deuil (1). » 

La tradition nous apprend que le chef de ces h o m m e s 

Dieu était un pharis ien, disciple secret de Notre-Scigncur, 

un membre du Sanhédr in , un docteur de la loi qui avait été 

le maître de saint Etienne et de saint Paul ; il s'appelait 

Gamaliel; et avant de rapporter ce qu'il fit pour saint 

Etienne il convient de rappeler comment il avait sauvé la 

vie aux Apôtres. 

11 

C'était donc quelques jours à peine après la Pentecôte ; et 

le grand conseil des juifs avait fait arrêter les Apôtres et les 

avait t raduits à sa barre pour leur défendre, sous les peines 

(1) Act. v in , 1, 2. 
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les plus graves , de prêcher au nom de Jésus . Comme tou­

jours , saint Pierre prit la parole, et au n o m de ses collègues 

dont il était le chef, répondit , ainsi que nous le Usons au 

chap i t r e v, verset 29, des Actes des Apôtres : « Il faut obéir 

plutôt à Dieu qu'aux h o m m e s . Le Dieu de nos pères a ressus­

cité Jésus , que vous avez mis à m o r t en l 'attachant à une 

c roix. C'est lui que Dieu a élevé par sa main , comme prince 

et sauveur, pour apporter le repentir à Israël , et la rémission 

des péchés . Et nous sommes témoins de ce que nous 

disons, nous et l 'Esprit-Saint, que Dieu a donné à tous 

ceux qui lui obéissent (1). » 

III 

« A ces paroles , ils étaient t ransportés de rage, et délibé­

raient de les met t re à mor t . Or, un des juges , un pharisien, 

n o m m é Gamaliel, docteur de la loi, honoré de tout le peuple , 

se levant dans le conseil, 01 donna qu'on fît sortir les Apô­

tres un m o m e n t . Ensuite il dit : « Hommes d'Israël, prenez 

bien garde à ce que vous ferez à l 'égard de ces h o m m e s , car 

il y a peu de temps que Théodas parut , se disant un person­

nage , et environ quatre cents hommes s 'unirent à lu i ; et il 

a été tué , et tous ceux qui avaient cru en lui ont été dissipés 

et détruits . 

IV 

« Après lui se leva J u d a s , Galiléen, aux jours du dénom­

b r e m e n t , et il attira une grande mul t i tude après l u i ; et 

celui-là aussi a péri , et tous ceux qui avaient cru en lui 

(1) Les miracles opérés pa r les Apôtres et p a r Jes p remiers fidèles, 
sous les yeux mêmes des juifs, confirmaient de l a m a n i è r e la plus authen­
t ique les paroles de saint P ier re . 
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ont été dispersés. Et main tenant donc je vous dis : Ne vous 

mêlez point de ces hommes et laissez-les en liberté : car si 

cette entreprise ou cette œuvre est des h o m m e s , elle sera 

détruite ; mais si elle est de Dieu, vous ne pourrez la 

détruire , et vous seriez en danger de combat t re contre 

Dieu même. » 

« Ils acquiescèrent à son avis, et, rappelant les Apôtres, 

ils leur défendirent, après les avoir fait bat t re de verges , de 

par ler aucunement au nom de Jésus, et ils les renvoyèren t . » 

Les Actes ajoutent que les Apôtres s'en allèrent contents 

d'avoir souffert. Sur quoi saint Grégoire de Nazianze émet 

cette belle pensée : « Semblable au fer incandescent qui se 

durcit sous F eau froide, l ' âme du chrétien devient plus 

généreuse par les souffrances et s 'endurcit aux périls (1). » 

V 

Le discours de Gamaliel sauva les Apôtres. La peine de 

mor t à laquelle le Sanhédrin voulait les condamner fut 

changée en celle de la flagellation. Si même les membres 

du grand conseil avaient été moins aveuglés par la ha ine , 

cette dernière peine leur eût été épargnée; car le ra isonne­

ment de Gamaliel était sans répl ique. Pour arriver à sa 

conclusion, et sans avoir l 'air de p rendre la défense des 

Apôtres, le vénérable docteur commence par citer des faits 

récents et connus de tout le monde . 

Théodas, dont il rappelle l 'exemple, était un imposteur 

qui se donnait pour un personnage extraordinaire et proba­

blement pour le Messie, l ibérateur des juifs. A cette époque 

rien n'était p lus facile que de t romper les juifs en leur par-

(1) « Philosophi an imus ex eo quod passus est generos ior r edd i tu r , 
a tque u t candens fe r rum frigida aspersioûe, ita ipse periculis obdu-
rescit . >» Orat . XX, i?i laud. Heronis. 
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^1) C'était dans le bu t de les soust ra i re à la dominat ion romaine . 

lant du Messie. D'une part , ils savaient que le temps de sa 

venue , prédit par les prophètes , était accompli ; d 'autre part , 

ils voyaient de leurs yeux le sceptre sorti de Juda, ce qui 

était, d'après la célèbre prophétie de Jacob, le signe certain 

que le Messie était venu ou qu'il allait venir . Enfin, ils sup­

portaient en frémissant le joug des étrangers. 

Yl 

De là, le grand nombre de faux Messies qui pa ru ren t en 

ce t emps , et qui finirent par entraîner les juifs dans leur 

guerre désastreuse contre les Romains . Yoici ce que l 'his­

torien Josèphe nous apprend de ce Théodas : « En Judée 

parut un imposteur (un charlatan, prestigiator) qui persuada 

à une grande mult i tude de peuple d 'emporter a\ rec eux tout 

ce qu'ils possédaient et de le suivre jusqu 'au Jourdain (1). 

Se donnant pour un prophète , il leur promettai t de séparer 

d'un seul mot les eaux du Jourdain et ouvrir un facile pas ­

sage au travers du fleuve. Cette p romesse en séduisit un 

g iand nombre . Mais le gouverneur romain Fadus envoya 

un corps de cavalerie qui tomba à l ' improviste sur cette 

mult i tude, en tua un grand nombre et fit beaucoup de pri­

sonniers, entre autres Théodas, dont la tête fut apportée à 

Jérusalem. » 

VIT 

A cet exemple, Gamaliel ajoute celui de Judas le Galiléen, 

qui parut à l 'époque de la Profession, c'est-à-dire du dénom­

brement . Afin de se rendre compte des richesses, des forces 

et du nombre des habi tants de l 'empire, l ' empereur Auguste 
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avait ordonné un dénombrement général . Il avait pour but 

d'asseoir l ' impôt par tête ou la capitation, que nous appe­

lons aujourd 'hui Vimposition personnelle. En venant s'ins­

crire, chaque individu faisait profession d'être sujet de 

César. En signe de sujétion il payai t l ' impôt et donnai t à 

César le moyen de connaître ses r evenus . 

VIII 

Or, les juifs ne suppor ta ien t pas cette m e s u r e . Judas 

leur disait qu'il était indigne que les enfants d 'Abraham, 

les serviteurs du vrai Dieu, libres jusqu'alors , fussent sou­

mis à un prince païen, dont il n'était pas permis, ajoutait-il, 

de reconnaî t re l 'autorité, en lui payant le t r ibut . De là 

naqui t une insurrect ion redoutable , mais qui ne ta rda pas à 

disparaî t re , anéantie autant par des divisions intest ines 

que par les armes romaines . 

IX 

Le prudent Gamaliel conclut en disant que le Conseil doit 

laisser les Apôtres tranquil les. De deux choses l 'une : ou 

leur entreprise est l 'œuvre des h o m m e s , et elle avortera 

comme les autres ; ou elle est l 'œuvre de Dieu. Dans ce cas 

vous ne pouvez avoir la prétention de la détruire . Le véné­

rable conseiller savait bien que l 'entreprise des Apôtres 

venait de Dieu; mais il ne le dit pas ouvertement . S'il 

l 'avait dit, il aurait irrité des juges pass ionnément hostiles 

aux Apôtres, et, en manifestant sa foi, perdu sa cause. On 

voit que le Saint-Esprit dirigea sa langue. 

X 

Lorsque Gamaliel prononça son discours, était-il déjà 
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chré t i en? La tradition répond affirmativement. Elle ajoute 

que les Apôtres lui avaient dit de ne pas se déclarer afin 

d'être plus utile aux fidèles, en demeurant m e m b r e du 

Sanhédrin, où sa science et sa ver tu lui donnaient une 

grande autorité. Mais le m o m e n t ne tarda pas à venir , de 

mont re r ce qu'il était. Maître en Israël, il avait eu pour 

élèves saint Etienne, saint Barnabe, et saint Pau l , qui se 

félicite d'avoir été à son école. Or, le premier de ces trois 

illustres disciples, saint Etienne, fut lapidé par les juifs. Sa 

mor t eut un grand éclat dans Jérusalem et devint le signal 

d 'une terrible persécut ion. 

XI 

Comme la m o r t de Notre-Seigneur avait inspiré un cou­

rage héroïque à Nicodème et à Joseph d'Arimathie, la mor t 

de saint Etienne produisi t le même effet sur Gamaliel. Sans 

craindre les conséquences de sa conduite, lui-même se mi t 

à la tête de la sépulture solennelle qui fut donnée à saint 

Etienne, l 'enterra dans son propre t o m b e a u ; et, en r écom­

pense de sa courageuse charité, mérita l ' honneur de révé­

ler au monde les reliques de l ' i l lustre mar ty r . Confirmée 

par les plus éclatants miracles, cette révélation est un des 

faits les plus in téressants de l 'histoire. Comme elle est peu 

connue, nous allons la rapporter dans tous ses détails. 

XII 

Au commencement du v e siècle, Tan 415, sous les 

empereurs Honorius et Théodose, vivait dans une cam­

pagne appelée Caphargamala, au territoire de Jérusalem, 

un saint prêtre n o m m é Lucien. C'est là que Gamaliel avait 

son tombeau . Voici de quelle manière il le fit connaître 
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(1) 12 décembre. 

II. — Biogr. évang. 2 

au serviteur de Dieu. Écoutons Lucien lui-même nous le 

dire avec la candide simplicité d'un saint. 

XIII 

« Lucien, qui a besoin de la miséricorde de Dieu et qui 

est le dernier des h o m m e s , prêtre de l'Église de Dieu, qui 

est dans la villa de Gaphargamala, non loin de Jérusalem, à 

la sainte Église et h tous les saints qui sont en Jésus-Christ 

dans l 'univers entier : salut dans le Seigneur. 

« Voici la vision que Dieu a envoyée trois fois à ma peti­

t e s se , touchant les reliques du bienheureux et glorieux 

p ro tomar ty r Etienne, le premier diacre de Jésus-Christ ; de 

Nicodème dont parle l 'Évangile et de Gamaliel, qui est 

n o m m é dans les Actes des Apôtres. Aux instantes prières et 

m ê m e par l 'ordre du vénérable serviteur de Dieu, mon 

père , le prêtre Avitus, je me vois obligé, comme un fil* 

obé i ssan t , de dire toute la vérité s a n s m'excuser, avec une 

«ntière bonne foi et en toute simplicité. 

XIV 

« Donc un vendredi , t rois ième j o u r avant les nones de 

•décembre (1), sous le dixième consulat d'Honorius et le 

s ix ième de Théodose, empereurs augustes , la nui t étant 

v e n u e , je me couchai dans mon lit, près du saint bapt is tère 

o ù j ' ava i s cou tume de dormir , afin de garder les choses 

q u i servent au saint ministère. A la troisième heure de la 

iiuit, qui est la première des veilles, je me t rouvai comme 

«n extase à demi éveillé, et je vis un vieillard de haute 

taille, prêtre vénérable, à cheveux blancs , avec une longue 
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barbe, vêtu d'une aube blanche, ornée de perles dorées, et 

gravées du signe de la croix, et le vieillard vénérable tenait 

une verge d'or à la main. 

XV 

« Il s'approcha et, debout à ma droite, il me toucha de 

sa baguette, m'appela trois fois par mon nom : « Lucien, 

Lucien, Lucien ; » et me dit en grec : « Allez dans la ville 

qu'on appelle Elia (1) et qui est Jérusalem, et vous direz à 

Jean, qui en estévêque : Combien de temps resterons-nous 

enfermés, sans que vous nous ouvriez, d'autant que c'est 

aux jours de votre sacerdoce que nous devons être révélés ? 

Hàtez-vous de nous faire ouvrir le tombeau où la négligence 

laisse nos reliques, afin que par nous le Père, le Fils et le 

Saint-Esprit ouvrent sur le monde la porte de la clémence. 

Carie monde est menacé de grands maux, à cause de ce qui 

s'y passe tous les jours. Je ne parle pas tant pour moi 

que pour les saints qui sont avec moi et qui sont dignes-

de grands honneurs. » 

XVI 

« Et je lui répondis : « Qui êtes-vous, seigneur, et quels 

sont ceux qui sont avec vous? » Et il me répondit : « Je suis 

Gamaliel, qui ai élevé et instruit dans la loi Paul, l'apôtre 

de Jésus-Christ, à Jérusalem. Celui qui est avec moi, dans la 

partie orientale du monument, c'est Etienne qui fut lapidé 

par les juifs et par les princes des prêtres à Jérusalem, 

pour la foi du Christ, hors de la porte Septentrionale, appe­

lée la porte Ad Cedar. Il resta là exposé un jour et une 

(1) C'est le nom que l'empereur Adrien avait donné à Jérusalem. 
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nuit avec défense de lui donner la sépulture, afin que, sui­

vant l'intention des prêtres impies, son corps fût dévoré 

par les bêtes. Par la volonté du Seigneur, aucune ne le 

toucha, ni animal carnassier, ni oiseau, ni chien. Moi 

Gamaliel, compatissant au ministre du Christ, je m'empres­

sai d'avoir la récompense promise par le Seigneur et une 

part aux mérites du saint homme de foi. 

XVII 

« Pendant la nuit, j'envoyai prévenir tout ce que je pus de 

religieux chrétiens, fermes dans la foi du Sauveur Jésus, 

habitant Jérusalem parmi les juifs. Je les encourageai, je 

leur fournis les choses nécessaires, et leur persuadai d'aller 

secrètement enlever le corps, de le placer dans ma voiture 

et de le porter dans ma maison des champs : c'est-à-dire à 

Caphargamala, ce qui signifie : villa de Gamaliel, distante 

de vingt milles de Jérusalem. Là je lui fis faire des funé­

railles qui durèrent soixante-dix jours, et le déposai dans 

mon sépulcre neuf, dans la tombe orientale. Je donnai ordre 

à mes gens de fournir à mes dépens tout ce qui serait 

nécessaire pour tes funérailles. 

XVIII 

« Dans une autre tombe est placé le seigneur Nicodème, 

qui vint auprès du Sauveur Jésus pendant la nuit ; qui en­

tendit de sa bouche ces paroles : « Si quelqu'un ne renaît de 

-,: l'eau et de l'Esprit-Saint, il ne peut entrer dans le royaume 

•des cieux ; » et qui fut baptisé par les disciples du Christ. Ce 

' que les juifs ayant connu, ils le destituèrent de sa charge, 

l'excommunièrent et l'obligèrent à quitter la ville. Comme 

il avait souffert persécution pour Jésus-Christ, moi, Gama-
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liel, je le reçus dans ma villa, je le nourr is , je le vêtis jusqu'à 

la fin de sa vie et l 'enterrai auprès du seigneur Et ienne. 

XIX 

« J 'en fis de même pour m o n très cher fils Abibon, qui 

fut baptisé avec moi par les Apôtres et qui mouru t à l 'âge 

de vingt ans : il repose dans la troisième tombe la plus 

élevée, dans laquelle mo i -même j ' a i été p lacé . Quant à m a 

femme Anna, et à mon fils aîné, Ledemias, n 'ayant pas voulu 

embrasser la foi de Jésus-Christ , ils furent enterrés dans 

une autre villa appar tenant à ma femme et qui por te le 

n o m de Capharsemelia (1). » 

« Moi Lucien, humble prêtre, je l ' interrogeai, en d i san t : 

Où faudra-t-il vous chercher? » Il m e dit : « Au milieu du 

champ qui est tout près de la villa et qui est appelé Dela-

gabri, ce qui veut dire champ des hommes de Dieu. » 

XX 

« Et je m'éveillai et je priai le Seigneur, disant : « Seigneur 

Jésus-Christ , si cette visite vient de vous, et n'est pas une 

illusion, faites qu'elle m'apparaisse une seconde et une t roi­

sième fois, quand vous voudrez et comme vous voudrez. « Je 

commençai à j eûner d'un jeûne r igoureux, jusqu 'au ven­

dredi de la semaine suivante . Le seigneur Gamaliel m ' ap -

parut une seconde fois dans la même forme et avec les 

mêmes vêtements que dans la dernière vision, en me disant : 

(1) Afin de comprendre ce que dit Gamaliel, il suffit de savoir que 
les tombeaux des Hébreux étaient des chambres creusées dans le flanc 
des montagnes, et percées, à droite et à gauche, d'ouvertures suffisante» 
pour recevoir un corps. Le même système se voit encore à Rome, dans 
les Catacombes. 
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« Pourquoi avez-vous négligé d'aller t rouver le saint évêque 

Jean et de lui dire ce qui vous est arrivé ? » Je lui répondis : 

« Je me suis gardé, seigneur, d'aller et de par ler aussitôt 

après la première vision, dans la crainte d'être pris pour 

un imposteur , mais j ' a i demandé au Seigneur, si vous venez 

de sa part , que vous m'apparaissiez une seconde et une 

troisième fois. » 

XXI 

« Il me dit : « Soyez en paix, soyez en paix. » Et il ajouta : 

« Puisque vous vous êtes informé des reliques de chacun, afin 

de savoir comment et où elles sont placées, écoutez-moi et 

faites bien at tention à ce que je vais vous montrer . » Et je lui 

répondis : « Oui, seigneur. » Et il me présenta quatre v a s e s : 

trois d'or et un d 'argent . Trois étaient pleins de roses, deux 

de roses blanches et le troisième de roses rouges couleur 

de sang . Le quatrième vase , qui était d 'argent, était plein 

de safran odoriférant : il les plaça devant moi. Et je lui dis : 

« Seigneur, quelles sont ces choses? » Et il me répondit : 

« Ce sont nos rel iques. 

XXII 

« Celui qui a les "roses rouges ; c'est le seigneur Etienne ,* 

il est placé à droite du côté de l 'Orient, en entrant dans le 

sépulcre. Le second vase , c'est lo seigneur Nicodème : il est 

placé en face de la por te . Le troisième, c'est mo i -même . 

Le quatr ième, qui est d'argent, c'est mon fils Abibon, qui 

est sorti de ce monde sans avoir souillé la robe de son i n n o ­

cence. C'est pour cela qu'il vous est montré sous la forme 

d'un vase d 'argent. Ne vous apercevez-vous pas que le sa­

fran qu'il contient répand un excellent par fum? Sa tombe , 
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placée dans la part ie supérieure du sépulcre, est jointe à la 

mienne , comme étant inséparables . » A ces mots , il d ispa­

ru t de nouveau, » 

XXIII 

On voit que le saint prêt re ne croit pas facilement. Sui­

v a n t la recommandat ion du divin Maître, à la simplicité de 

la colombe il jo int la prudence du serpent : c'est un beau 

type . 

Il continue : « Lorsque je fus éveillé, je rendis grâce au 

Dieu tout-puissant , et je me remis à j eûner jusqu 'à la t roi­

sième révélat ion. Or, dans la troisième semaine, au même 

jour et à la m ê m e heure , parut le même personnage, mais 

avec un air menaçan t et courroucé, et il me dit : « Pourquo i 

n'avez-vous pas obéi et n 'ê tes-vous pas allé rapporter à 

l 'évêque Jean ce qui vous a été dit et mon t r é? Quelle 

excuse aurez-vous devant Dieu, et quel pardon de ce mépr i s 

pourrez-vous espérer au jour du j u g e m e n t ? Est-ce que vous 

ne voyez pas quelle grande sécheresse et quelles calamités 

désolent le monde ent ier? et vous négligez d'agir ! Ne savez-

vous pas qu'il y a dans le désert beaucoup de personnages 

meilleurs que vous? Et nous les avons laissés de côté, parce 

que nous voulons être révélés par vous? Levez-vous donc 

et allez, et dites à l 'évêque de nous ouvrir, de faire ici un 

heu de prières , afin que par not re intercession le Seigneur 

ait pitié de son peuple . » 

XXÏY 

« Je l 'écoutai sans ouvrir la bouche, et, quand il eut fini 

de parler, je lui dis : « Je n'ai pas été négligent, mon seigneur , 

mais j ' a t tendais votre troisième visi te ; main tenant dès 
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demain j ' i ra i et je dirai tout ce que vous m'avez confié. » 

Lorsque je fus éveillé, je bénis le Seigneur et m'acheminai 

vers la ville pour aller t rouver le saint évêque Jean, à qui je 

fit par t de tout ce qui m'étai t a r r ivé . Mon récit le fit pleu­

rer de joie , et il s'écria : « Béni soit le Seigneur Jésus , fils du 

Dieu vivant. Si, comme vous le dites, m o n très cher, les 

choses sont telles que vous les rapportez et si c'est une r é ­

vélation divine, il me faut faire t ransporter ici le b ienheureux 

Etienne, p ro tomar ty r et archidiacre du Christ, qui le p re ­

mier combatt i t contre les juifs les combats du S e i g n e u r ; 

qui , encore sur la ter re , vit Dieu dans sa majesté, et le Fils 

de l ' homme à sa droi te , et lui-même apparut comme un 

ange au milieu du Sanhédrin. 

XXV 

« Allez, ajouta le saint évêque, creusez dans le monticule 

qui est au milieu du champ, et si vous t rouvez, avertissez-

moi. « Je lui dis : « J 'ai parcouru le champ et j ' a i vu, au milieu, 

un monceau de p ier res , où j 'ai supposé qu'ils étaient. — Je 

vous l 'ai déjà dit, cont inua l 'évêque, allez et creusez; et si 

vous t rouvez, restez à la garde du lieu, faites-moi prévenir 

par un diacre, afin que j 'ai l le moi -même (1). » 

XXVI 

« De re tour à la villa, j ' envoya i prévenir tous les habi tants 

de se lever de bonne heure et de venir creuser le monticule . 

Or, pendant la m ê m e nuit , le seigneur Gamaliel apparut , 

(1) Il faut r e m a r q u e r que ce n 'es t point par suite d 'une révélat ion 
divine que l 'évêque par le ainsi du monticule que Lucien suppose ê t re 
le tombeau des saints ; mais suivant la cou tume des Hébreux, qui 
ma rqua i en t par un tas de p ier res les tombes des m o r t s . 
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dans la même forme qu'à moi , à un saint religieux n o m m é 

Nygétius et lui dit : « Allez dire au prêtre Lucien : C'est en 

vain que vous creusez le monticule . Ce n'est pas là que 

nous sommes maintenant . Nous y fûmes déposés au m o ­

ment des funérailles, suivant la coutume des anciens ; c'est 

en témoignage de ce fait que le monticule a été formé, mais 

cherchez-nous dans un autre endroit appelé en syr iaque 

Dabatalia, ce qui veut dire le Heu des hommes forts. » 

XXVII 

« De grand matin m'étant levé pour le chant des h y m n e s , 

je t rouvai le religieux prêchant à tous les frères. Le chant 

fini, je me mis à dire : « Allons creuser le monticule . » Quel­

ques-uns me répondirent : « Écoutez d 'abord ce que dit Ny­

gétius. » L'ayant appelé, je lui demandai ce qu'il avait vu, il 

me répondit qu'il avait vu le seigneur Galamiel, tel que je 

l 'avais vu moi-même, et qu'il avait aperçu du côté du levant 

un champ, où se t rouvai t un monument négligé à moitié 

ruiné, dans lequel il avait vu trois lits d'or, dont l 'un p lus 

hau t que les autres conte riait deux personnes , un vieillard 

et un jeune homme, les deux autres n'en contenaient qu 'une. 

« Celui qui était dans le grand ht le plus élevé me dit : 

Allez dire auprê t r e Lucien : Ce champ nous a appar tenu. Si 

donc vous voulez t rouver le Grand et le Juste (saint Etienne), 

il est placé à l 'Orient. » Et moi Lucien, entendant ces choses 

de la bouche du religieux, je louai Dieu, parce qu'il s'était 

t rouvé un autre témoin de la révélat ion. 

XXVIII 

« Nous allâmes donc au peti t monticule , que nous creu­

sâmes sans rien t rouver : nous nous rendîmes au monument 
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désigné à Nygétius pendant la nui t . L'ayant creusé, nous y 

t rouvâmes trois tombes, ainsi qu'elles m'avaient été repré­

sentées sous la forme de trois vases . A une certaine profon­

deur, nous découvrîmes une pierre, sur laquelle était gra­

vée en très grands caractères l ' inscript ion suivante : CELIEL, 

ce qui veut dire serviteur de Dieu, et APAA^T, DARDAN, ce qui 

signifie Nicodème et Gamaliel. Telle est l 'explication qui en 

fut donnée en m a présence par le saint évêque Jean . 

XXIX 

« Sur-le-champ j ' envoya i informer de not re découverte 

l 'évêque qui était au synode de Lydda. Il pri t avec lui deux 

autres évêques, Ëleuthère de Sébaste et Éleuthôre de Jéri­

cho, qui se rendirent sur les lieux. À peine eurent-ils 

ouvert la tombe de saint Etienne, que la terre t rembla , et 

qu'il s'exhala une odeur si suave, que nu l d'entre les 

hommes ne se souvient d'en avoir jamais senti une pareille : 

c'est au point que nous nous croyions au milieu des délices 

du paradis . Une grande mult i tude était avec nous , entre 

autres beaucoup de malades at teints de différentes infirmi­

tés. Sur- le-champ, par l 'odeur de ce céleste parfum, 

soixante-treize personnes furent guéries : les unes de la 

goutte, les autres de l 'épilepsie, les autres de fièvres opi­

n iâ t res ; des possédés furent délivrés; et il y eut beaucoup 

d'autres guér isons qu'il serait t rop long de raconter . 

XXX 

« Après avoir baisé les saintes rel iques, les évêques les 

renfermèrent , et au chant des hymnes et des cantiques 

portèrent les reliques du b ienheureux Etienne à la sainte 

église de Sion, dont il fut archidiacre. Ils nous laissèrent 
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quelques parcelles de ses ossements ; mais nous conservâ­

mes , comme d' immenses rel iques, la terre et la poussière 

où sa chair avait été consumée. 

« Les rel iques du saint m a r t y r furent transférées le 7 des 

calendes de janvier (25 décembre 415), au moment où r é ­

gnait une sécheresse désastreuse. Mais â l 'heure même il 

tomba une grande pluie dont la terre fut abondammen t 

abreuvée . Et tous les habi tants glorifièrent le Seigneur 

dans son i l lustre mar tyr , et aussi en reconnaissance de la 

bonté avec laquelle il avait ouvert , en faveur du monde en 

péril , le trésor de sa paternelle miséricorde, Notre-Seigneur 

Jésus-Christ , qui avec le Père et le Saint-Esprit vit et règne 

aux siècles des siècles. Amen. » 

XXXI 

Le cardinal Baronius fait suivre cette belle le t t re des ré­

flexions suivantes : « Voyez par combien de témoins fut 

at testée l ' invent ion des rel iques du premier m a r t y r : à la 

mor t de Notre-Seigneur, toutes les créatures s 'unirent pour 

at tester sa divinité, avec la même unanimi té elles rendirent 

u n semblable témoignage à son premier témoin . Toutes 

proclament la sainteté et l ' identité de ses rel iques. 

« Gamaliel l'affirme en apparaissant à deux témoins , 

Lucien et Nygétius, ce qui, suivant la parole de l 'Évangile, 

suffît pour donner la certitude d'un fait. La terre l'affirme 

en t remblant j u sque dans ses profondeurs . Le ciel l'affirme 

en donnant tout à coup une pluie inespérée et va inement 

demandée depuis longtemps. Les hommes l'affirment, dans 

la personne de soixante-treize malades de tout genre subi te­

men t guéris. Les démons l'affirment, forcés de quitter en 

hur lan t les corps qu'ils possèdent. » 
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XXXII 

Cependant, si nombreux et si éclatants qu'ils soient, tous 

ces miracles sont peu et même rien, comparés à ceux qu'ont 

opérés en Occident les rel iques du b ienheureux pro tomar­

ty r (1). Us eurent lieu par un de ces profonds conseils de la 

Providence qui fait chaque chose en son t emps . C'était l 'épo­

que où la foi de plusieurs s'affaiblissait, a t taquée par les 

b lasphèmes des païens . « Votre religion, disaient-ils, ne 

peu t être bonne , puisque c'est sous son règne que le monde 

est accablé de calamités et que Rome elle-même a été prise 

par les Barbares ; tandis qu'au temps où elle adorait les 

dieux, elle vivait tranquille et commandai t aux Barbares . 

XXXIII 

Tout à coup, un peu de poussière , quelques ossements 

d'un seul chrét ien, m o r t depuis près de quatre cents ans , 

•opèrent tant de miracles qu'ils suffiraient à eux seuls, à 

•défaut de toute autre preuve , pour affermir la foi des chré­

tiens chancelants et pour convertir au christ ianisme tous les 

païens non obstinés. Ce nouveau genre de combat , Jésus-

Christ l'a toujours employé pour confondre ses ennemis . 

Gloire donc et amour au divin Rédempteur du monde , 

qui , pour la conservation de la foi, a voulu que dans tous 

les siècles on suivît l'Église catholique, son incorruptible 

•épouse, à la trace de son sang et à l 'éclat des miracles . 

Voir : Actes des Apôtres, c. v, 29 et suiv. : Cor. a Lap. , ibid. ; et in 
Math, XXVII , 59 ; Joseph, Antiquité l ib. XX, c. n ; S. Greg. Nazianz. 
Orat. x x v ; P e t r u s Equilin. Catalog. SS.t lib. IV, c. n i ; Metaphras t . die 
2 aug.; Lipom. , t . V I ; Sur ius , Vit. SS„ t . IV; Bar. , an. 34, n. 277, 280, 
"324; et an . 145, n. 318; an . 416, n . 1G, 30, e tc . , etc. 

(1) L'histoire en est p le ine. Saint Augustin en r appo r t e un g rand 
n o m b r e dont il fut t émoin . 
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Ï 

C'était l 'an 35 de Notre-Seigneur, peu de temps après le 

mar tyre de saint Etienne. Le sang de l ' i l lustre diacre n'avait 

pu éteindre la ha ine qui brûlai t au cœur de Saul , son 

cousin, contre le christ ianisme na i ssan t . Voici, en effet, ce 

qui est écrit, et ce que tous les siècles lisent au chapitre 

hui t ième, verset premier, des Actes des Apôtres : 

« Saul, respirant encore la menace et le meur t r e contre 

les disciples du Seigneur, vint t rouver le grand prêtre et lui 

demanda des let tres pour des synagogues de Damas, afin 

que s'il t rouvai t quelques h o m m e s ou quelques femmes de 

cette religion, il les amenâ t pr isonniers à Jérusa lem. 

Et comme il était en chemin et qu'il approchait de Damas, 

soudain une lumière du ciel l ' environna, et, tombant à terre , 

il entendit une voix du ciel qui lui dit : « Saul, Saul, pou r ­

quoi me persécutes- tu? » 11 répond i t : « Qui êtes-vous, Sei­

gneur? » Et le Seigneur dit ; « Je suis Jésus que tu persécutes ; 

il t 'est dur de regimber contre l 'aiguillon. » Tremblant et 

effrayé, il dit : « Seigneur, que voulez-vous que je fasse? » 

Et le Seigneur dit : « Lève-toi, et entre dans la ville ; on te 

dira là ce qu'il faut que tu fasses. » 
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II 

« Et Saul se leva de terre , et, ouvrant les yeux, il ne voyait 

point . Ses compagnons le pr i rent par la main et le condui­

sirent à Damas. Et il y fut trois jours sans voir , sans "boire 

et sans manger . Or, il y avait à Damas un disciple n o m m é 

Ananie, à qui le Seigneur dit dans une vision : « Ananie! » 

Et il répondit : « Me voici, Seigneur. » 

Le Seigneur lui dit : « Levez-vous, et allez dans la rue ap­

pelée la rue Droite t et cherchez dans la maison de Jude un 

nommé Saul de Tarse ; car il pr ie . . . » Et Ananie s'en alla, et 

'entra dans la maison, et lui imposant les mains , dit : « Saul, 

mon frère, le Seigneur Jésus, qui s'est fait voir à vous dans 

le chemin par où vous veniez, m'a envoyé afin de vous 

rendre la vue et que vous soyez rempli du Saint-Esprit. » 

« Et aussitôt il tomba de ses yeux comme des écailles, 

et il recouvra la v u e ; et, se levant, il fut bapt isé . Et lors­

qu'il eut pris de la nourr i ture , il fut fortifié, et il demeura 

quelques j ou r s avec les* disciples qui étaient à Damas. 

Et aussitôt il prêcha dans les synagogues que Jésus était le 

Fils de Dieu. » 

III 

Le loup changé en a g n e a u ; de persécuteur acharné de 

l 'Église, Saul devenu en un clin d'œil l 'apôtre intrépide de 

cette même Église qu'il combattai t à outrance : tel est le 

miracle qui brille parmi les miracles comme le soleil parmi 

les astres du firmament. Cet événement à jamais mémorab le 

s'accomplit sur la route de Jérusa lem à Damas. La chute de 

saint Paul eut lieu sur le chemin même qu'il parcourait à 

cheval. 
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IV 

Ce lieu est à dix minutes environ de la ville du côté de 

la por te actuelle du Midi. Il est main tenant occupé par le 

cimetière des chrét iens . Autrefois on y avait construit une 

égl ise , il n 'en reste plus qu'une douzaine de t ronçons de 

colonnes, tous couchés dans le môme sens . Ce lieu, qui est 

à côté de la rou te , est un peu élevé. Les chrétiens s'y r en ­

dent chaque année processionnel lement , le j o u r de la con­

version de saint Paul . De là, Saul entra dans la ville et alla 

dans la rue appelée alors la rue Droite, et aujourd 'hui Sa / -

tanat, ou rue Impériale. 

V 

Maintenant que nous connaissons le lieu où fut terrassé 

le grand persécuteur du Sauveur J é sus , il reste à donner 

une idée de la ville où, devenu l 'apôtre des nat ions , Paul 

fut bapt isé . Damas est une des plus anciennes villes du 

monde, puisqu'elle est déjà n o m m é e dans la Genèse. Cent 

fois il en est fait ment ion, aussi bien dans l 'histoire sainte 

que dans l 'histoire profane. Elle appart int successivement 

aux rois de Perse , à ceux de Syrie, aux Romains , aux 

Arabes et aux croisés. 

Longtemps elle fut célèbre par ses fabriques d 'armes 

blanches et d'acier, appelées damas. Bâtie sur le fleuve 

Barady, Damas est appelée par les Turcs Demecho. Avec ses 

Aieilles murai l les , ses tours , son château fort, et surtout 

grâce au paysage au milieu duquel elle est assise, Damas-

offre un coup d'oeil ravissant au voyageur . 
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Yl 

Damas est la seconde ville sainte des m a h o m é t a n s . Chaque 

année, les ca ravanespour la Mecque s'y réunissent au n o m b r e 

de cinquante mille pèlerins. Jusqu 'à ces derniers temps, un 

chrétien ne pouvai t entrer à cheval dans la ville. « Il ne 

convient pas , disaient les musu lmans , qu'un giaour soit p lus 

hau t que nous . — Eh bien, répondit Ibrahim pacha, montez 

sur des chameaux . » 

VII 

Paul s'était donc rendu chez Ananie, de qui il reçut le 

bap t ême ; il avait alors t rente-quatre ans, et c'était la seconde 

année après la mor t de Notre-Seigneur. En sorte qu'il avait 

persécuté l'Église environ dix-huit mois . En expiation, 

Ananie lui prédit tout ce qu'il aurait à souffrir pendant son 

apostolat quifut d 'environ t rente-quatre ans . Quant h Ananie, 

le saint prêtre , il ne fut pas lui-même exempt de persécut ions. 

VIII 

Voici ce qu'on Ut dans le Martyrologe romain, au 23 j a n ­

vier : « A Damas, naissance de saint Ananie, qui bapt isa 

saint Paul . Après avoir prêché l 'Évangile à Damas, à É l e u -

théropolis et ai l leurs, il fut, sous le juge Lucilius, meur t r i 

et déchiré à coups de nerfs de bœuf ; et enfin, accablé de 

p ier res , il consomma son mar tyre . » 

IX 

Quelle belle expression : il consomma son martyre} Martyre 
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v e u t dire témoignage. Ainsi consommer son mar ty re , c'est 

consommer son témoignage , le rendre parfait, authent ique 

et i rrévocable, en apposant au bas une signature de sang. 

X 

La tradition de l'ÊgMse orientale nous a conservé d'inté­

ressants détaiïs sur le mar tyre de saint Ananie. Un m o n u m e n t 

primitif nous apprend que cet h o m m e vénérable , comme 

parle saint August in, d'une grande vertu, d 'une vie i r répro­

chable, et à qui tous les juifs eux-mêmes rendaient un 

excellent témoignage , allait prêcher VÉvangile en divers 

lieux de la Palest ine et de la Syrie. Il jetait le filet de la 

parole divine, et amenai t un grand nombre de personnes à 

la connaissance du vrai Dieu et de son Fils unique Notre-

Seigneur Jésus-Christ (1). Pendant qu'il s 'occupait ainsi de 

l 'œuvre du Seigneur, il fut saisi par les agents du gouver­

neur de la Judée, Licinius, ou plutôt Lucilius Bassus. 

XI 

Ce Lucilius était l ' ennemi mor te l non seulement des juifs, 

dont il fit massacrer trois mille dans le bois de Jardès , où 

ils s'étaient réfugiés, mais encore des chrétiens qu'il confon­

dait avec les juifs. Contre nos pères , il décrétait, dans toutes 

les part ies de son gouvernement , des édits, afin de contraindre 

les fidèles à sacrifier aux démons , ou de les l ivrer aux plus 

cruels supplices, aux bûchers , aux bêtes, à la mer et à divers 

autres genres de tourment s . Lucilius présidait aux spectacles 

du cirque, lorsque ses satellites lui amenèrent leur vénérable 

prisonnier. A la vue d'Ananie, il fut pris d'un sent iment 

(1) « Ananias, vir s ecundum Iegem, tes t imonium habens ab omnibus 
cohabi tan t ibus Judaeis. « Quaesf., t. II, c. IL. 
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d'admirat ion. Silencieux, il considérait cette figure resplen­

dissante d'un éclat surhumain , ce maint ien grave et naturel , 

reflet de mœurs pures et saintes, cette bouche d'où coulaient 

des flots de grâce et d 'éloquence. 

XII 

Maîtrisé par cette impression avantageuse , il prend le 

masque de la bienveillance, et sous des dehors de m a n s u é ­

tude il cache sa férocité naturelle. « Croyez-moi, dit-il à 

Ananie. Croyez celui qui désire votre bien : embrassez le 

culte de nos dieux, et renoncez au Crucifié que vous prêchez. 

Ne faites pas que cette belle et noble physionomie que vous 

avez soit défigurée par les supplices. 

« — J'adore le vrai Dieu, répondit Ananie ; lui seul est 

l 'objet de mon culte ; rien au monde ne m'est aussi cher 

que lui . J'ai été son minis t re en rendant la vue à Paul , afin 

qu'il vit dans quel abîme d'ignorance il était plongé, et 

comment , par la foi de Jésus de Nazareth, il parvenai t à la 

connaissance de la vér i té . » 

XIII 

Lucilius repri t : « Confiant dans votre force, vous semblez 

vouloir braver les supplices. Yotre sagesse s'est changée en 

folie. » Le docteur de la vérité leva alors les yeux et les 

mains au ciel et dit : « Seigneur Jésus , Dieu tout-puissant , 

que mon ennemi ne me prenne pas dans ses filets. Mais 

qu'il me soit donné de souffrir pour vous , que je puisse ob­

tenir la grâce qui a été accordée à Paul . » 

Telles étaient les paroles qu'Ananie adressait au Seigneur. 

Mais sa prière futaccueillie par des coups rudement appliqués 

sur ses épaules nues .« Obéissez aux ordres du gouverneur ! 

II. — Biogr. évang. 3 
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criaient les satelli tes. Sacrifiez à nos dieux puissants . » 

Ananie remuai t alors les lèvres sans exprimer hau tement 

ses pr ières . 

XIV 

Le saint se mont ran t supérieur aux tou rmen t s , on les 

suspendit ; et le renard , j e veux dire le juge , eut de nouveau 

recours aux caresses : « Maintenant du moins , d i t - i l au 

mar ty r de Jésus-Christ , rentrez en vous-même, épargnez 

votre yie ; car de plus grands supplices vous at tendent . J 'en 

ju re par les dieux ! » 

Mais Ananie mépr i sahau tement les menaces du gouverneur 

e t lu i dit : « Jamais je ne sacrifierai aux démons; au contraire , 

je donnerai tous mes soins pour convert ir le plus grand 

nombre possible de personnes à la foi de Jésus-Christ. Ne 

rougissez-vous pas , malheureux î de recouri r tantôt à la force 

brutale, tantô t à la perfidie des caresses afin de me séduire , 

comme on ferait à l 'égard d'un enfant craintif et délicat ? » 

XV 

A ce langage, Lucilius, outré de colère, ordonne qu'on 

dépouille le saint prêtre de ses vêtements ; qu'on le déchire 

avec des ongles de fer, et qu'on le brûle avec des to rches 

ardentes . Mais le mar ty r ne faisait pas plus at tention à ces 

supplices, que si c'eût été un autre qui les eût éprouvés . 

Cette tranquillité ne faisait qu 'augmenter la fureur du tyran . 

« Jusques à quand, s'écria-t-il, refuserez-vous d'obéir aux 

décrets des empereurs , et refuserez-vous d 'honorer les 

dieux qu'ils adoren t? » 
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XVI 

« — Pourquoi , répliqua le mar tyr , m'obligez-vous de redire 

les m ê m e s choses à chaque ins tan t , comme font ceux qui 

répètent un refrain dans les concerts de musique ? Sachez 

donc, et sachez-le bien : rien au monde ne m'ébranlera , ni 

vos supplices, ni vos présents , ni quoi que ce soit. Je dé­

plore souverainement votre sort ; non seulement vous vous 

perdez, vous êtes encore un sujet de ruine pour plusieurs , 

soit en les invi tant , soit en les contraignant à adorer les 

idoles. Comment ne savez-vous pas que vos dieux ne sont 

que de l 'a irain, du bois, de la pierre façonnée par la main de 

l ' homme?N'es t - i l pas absurde que l 'ouvrier adore l 'ouvrage 

de ses mains , lui offre des prières et lui demande des faveurs ? » 

XVII 

A ces mots , Lucilius entre dans une sorte de rage sata-

nique, et se voyant incapable de lut ter avec l 'athlète du 

Christ, il ordonne qu'il soit lapidé hors de la ville. En allant 

au supplice, le mar ty r du Sauveur Jésus p rononça ces pa­

roles contre les faux dieux : « Que les dieux qui n 'ont point 

créé le ciel et la terre périssent! » Lorsqu'il fut arrivé au heu 

de l 'exécution, et que déjà il recevait une grêle de pierres, 

le vénérable prêt re éleva les mains au ciel et dit : « 0 Roi 

des Rois et Seigneur des Seigneurs, recevez le sacrifice que 

je vous fais de ma vie; c'est pour vous rendre témoignage 

que je suis main tenant lapidé. » 

XVIII 

En même temps, il alla près de Jésus-Christ, dans le 

royaume éternel, recevoir la couronne qui lui était préparée. 
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C'était le premier jour du mois d'octobre, vers l 'an 70 de 

Jésus-Christ . C'est le 1 e r octobre que l'Église orientale 

célèbre la fête de saint Ananie, tandis que l'Église latine l'a 

fixée au 25 janvier . Après le départ des licteurs, des disciples 

allèrent enlever le corps du b ienheureux Ananie, lui rendirent 

de grands honneur s , et l 'ensevelirent dans un héri tage 

paternel , situé au pays de Damas, rendant gloire au Père et 

au Fils et au Saint-Esprit, à cette un ique et indivisible 

Trinité, à qui soient l 'honneur et l 'empire, la majesté et la 

magnificence, main tenant et dans tous les s iècles! Amen. 

Et nous aussi, dans les épreuves inséparables de la vie, 

disons comme le saint mar tyr : Seigneur, c'est pour vous 

rendre témoignage que je souffre avec douceur les peines 

que vous m'envoyez. 

Voir : Bolland. Act. SS. , 25 j anv . ; L. Dexter . Chron., an . 70; Ba ron . , 
an . 35, n. 5 ; id. , an. 36, n. 1-6; Cor . a Lap . in Act. Âp., c. ix, 1-20; 
Joseph. De bell. judaic, l. XXVI et XXIX ; Pe t r . Equi l in . , CataL SS., 
©te, etc. 



SAINT P H I L I P P E 

SAINT PROCHORE, SAINT NICANOR 

. SAINT TIMON, SAINT PARMÉNAS 

ï 

Le m u r m u r e des Grecs, c'est-à-dire des juifs nés hors de 

la Palestine, contre les Hébreux, c'est-à-dire les juifs nés 

dans la Terre-Sainte , donna lieu à l ' insti tution des sept 

diacres : nous l 'avons vu dans la biographie de saint 

Etienne. Ce qu'il impor te de remarquer ici et qui prouve la 

charité des premiers chrétiens, ce sont les noms des sept 

élus. Tous ces noms sont grecs , m ê m e celui de saint 

Etienne, qui en grec signifie couronne. Afin de faire cesser 

tout méconten tement , les bons fidèles, qui ne formaient 

qu'un cœur et qu'une â m e , choisirent tous les diacres parmi 

les Grecs, c'est-à-dire, comme il vient d'être indiqué, parmi 

les juifs é t rangers à la Palestine. 

II 

Le premier n o m m é après saint Etienne est saint PHILIPPE. 

"Voici ce que nous lisons de ce nouveau diacre dans les Actes 
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des Apôtres, chapitre vin, versets 1 et suivants : « Après le 

martyre de saint Etienne, une grande persécution s'éleva 

dans l'Église, qui était à Jé rusa lem; et tous, excepté les 

Apôtres, furent dispersés dans les régions de la Judée et de 

la Sa mar ie . 

« Or Phil ippe, descendant dans la ville de Samarie, p r ê ­

chait Jésus-Christ . Et ce peuple était attentif aux paroles 

de Phil ippe, l 'écoutait avec une même ardeur, voyant les 

miracles qu'il opérait. Car les esprits impurs sortaient du 

corps de plusieurs possédés, je tant de grands cris, et un 

grand nombre de paralytiques et de boiteux furent guér is ; 

et une vive joie se répandit dans cette vil le. . . Quand les ha­

bi tants eurent cru à la parole du royaume de Dieu, que 

Philippe leur annonçait , ils furent bapt isés , hommes et 

femmes, au nom de Jésus-Christ . 

III 

« Cependant un ange du Seigneur parla à Phil ippe, et lui 

dit : « Pars , et va du côté du midi sur la route qui conduit de 

Jérusa lem à Gaza, celle qui est déserte. » Il sortit aussitôt et 

y alla. Dans le même temps u n Éthiopien eunuque , l 'un des 

premiers de l à cour de Candace, reine d'Ethiopie, et gardien 

de tous ses t résors était venu h Jérusa lem pour adorer le 

vrai Dieu, puis re tournai t assis sur son char, et lisait le 

prophète Isaïe. 

« Or, l 'Esprit dit à Philippe : « Avance et approche-toi de 

ce char. » Philippe accourant entendit l 'eunuque qui lisait le 

prophète Isaïe, etTui dit : « Croyez-vous comprendre ce que 

vous Usez?» L 'eunuque répondi t : «Comment lepour ra i s - j e , 

si quelqu'un ne me l'explique ?» Et il pria Phil ippe de monter 

et de s'asseoir près de lui . » 
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IV 

PhiHppe lui expliqua le passage du prophète et lui annonça 

le Sauveur Jésus , désigné par Isaïe. « Et après qu'ils eurent 

marché quelque temps , ils v inrent en un heu où il y avait 

de Peau ; et l ' eunuque dit : « Voilà de l 'eau : qu'est-ce qui 

empêche que je sois bap t i sé? » Phil ippe dit : « Gela se peut , 

si vous croyez de tout votre cœur . » Et il répondi t : « Je 

crois que Jésus-Christ est le Fils de Dieu. » 

« Et il ordonna qu'on arrêtât son char ; et tous deux des­

cendirent dans l 'eau, et Philippe bapt isa l ' eunuque. Dès 

qu'ils furent remontés hors de l'eau, l 'Esprit du Seigneur 

enleva Phil ippe, et l 'eunuque ne le vit plus ; mais il allait 

dans son chemin plein de joie . Et Philippe se t rouva dans 

Azot, et il annonçait en passan t l 'Évangile à toutes les villes, 

jusqu 'à ce qu'il vînt à Césarée. » 

V 

Notre-Seigneur avait dit : « Je suis venu apporter sur la 

terre , non la paix, mais le glaive. » Contre lui le premier 

glaive fut t i ré , et depuis il n 'est jamais rentré dans le four­

reau. Pourquoi cette guerre éternelle? Satan s'était emparé 

du monde , le royaume de Dieu, son ouvrage, sa proprié té . 

Le Sauveur est venu pour chasser le voleur, reprendre son 

bien et délivrer ses sujets. Le démon n'a pas voulu lâcher 

prise ni se laisser vaincre sans combats . Secondé p a r l e s 

passions humaines , il a t enu et il t ient encore tête à tous 

les envoyés du légitime propriétaire. Contre eux il a rme ses 

soldats et par tous les moyens il les persécute. 
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VI 

Ce qu'il fait de nos jours , il le fit contre l'Église à sou 

berceau. Mais ses persécut ions ressemblent aux tempêtes 

qui por ten t au loin les objets déplacés par l ' impétuosité de 

l 'orage; de m ê m e les ouragans suscités contre l'Église por­

tent au loin les sermons de la bonne doctrine, et l'Église 

gagne d'un côté ce qu'elle perd de l 'autre. Ainsi il en a tou­

jour s été, ainsi il en sera toujours, et ce n 'est pas le moins 

éclatant des miracles . 

VII 

Obligé de quit ter Jé rusa lem, le diacre Philippe descendit 

dans la Samarie. Le texte sacré est d'une parfaite exactitude 

géographique : Jérusa lem est beaucoup plus élevée que 

Samarie, dont elle est éloignée d'environ seize l ieues. Capi­

tale de la province Samaritaine et métropole du royaume 

d'Israël, Samarie , sous le règne d'Hérode l'Infanticide, per ­

dit son nom. Pour faire sa cour à l 'empereur Auguste, le 

royal bour reau changea le nom de cette ville en celui de 

Sébaste ou Angusta. Par les cirques, les théâtres , les palais 

qu'il y construisit, il en lit une ville pa ïenne , comme au ­

jourd 'hui les révolut ionnaires italiens travaillent s tupide­

ment à faire de Rome une ville m o d e r n e . 

VIII 

Les Actes des Apôtres nous apprennent que saint Philippe 

opéra h Samarie un grand nombre de miracles, suivis de 

nombreuses conversions. Les miracles étaient les lettres de 

créance des Apôtres. Rien n'est moins é tonnant qu'ils les 
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aient produi tes , toujours et par tout . Le plus étonnant des 

miracles serait la conversion du monde s a n s miracles . 

IX 

Cependant le diacre thaumaturge fut appelé à une nou­

velle conquête. Le Saint-Esprit lui ordonna de se rendre 

immédiatement , du côté du midi , sur la route qui venai t de 

Jérusalem à Gaza. Cette dernière ville, éloignée de Samarie 

d'une dizaine de l ieues, est appelée déserte. En effet, après 

qu'Alexandre le Grand se fut emparé de Tyr, il mi t le siège 

devant Gaza. Ce siège dura deux m o i s , et le va inqueur irrité 

fit de la ville un tombeau éternel . 

X 

Or, celui que saint Philippe était appelé à convertir était 

un grand seigneur d'Ethiopie, t résorier général de la re ine 

Candace. Comme beaucoup de Gentils, il était v e n u à Jé ru­

salem pour adorer le vrai Dieu, et tel était son désir des ' ins -

truire de la religion, qu'il Usait, assis sur son char, le pro­

phète I sa ï e : mais il ne le comprenait pas . Ce qui arrive à 

tous ceux qui veulent Ure l 'Écriture sans guide et sans 

commentaire . 

Saint Philippe lui expUque le passage du prophète , et 

l 'explique si bien qu'il démontre clairement la divinité de 

Notre-Seigneur, annoncée par isaïe. Subitement éclairé, le 

prince éthiopien demande aussitôt le bap tême . PendantTen-

t re t ienle char arrive près d'une fontaine, et le baptême est 

conféré. 

XI 

Depuis cet événement la fontaine prit le nom de fun-
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taine de VÉthiopien. Elle se t rouve à mi-chemin ent re Jéru­

salem et Gaza, près de Rethsura. Elle sort du pied d'une 

montagne et ne tarde pas h disparaître sous te r re . La con­

version de l 'Éthiopien a cela de remarquable , qu'elle est 

l 'accomplissement littéral d'une prophétie faite par David, 

mille ans plus tôt . « L'Ethiopie, dit-il, viendra la première 

vers Dieu : JEthiopïa prœveniet manus ejus Deo (1). » En 

effet, le prince éthiopien est le premier Gentil convert i par 

les Apôtres. 

XII 

Aussi les Éthiopiens se glorifient, encore aujourd 'hui , 

d 'avoir été la première nation entrée dans le bercail du 

divin pas teur : Nos ferme prius cœteris christianis omnibus, 

baptismum ab eunucho Candacis reginœ Ethiopiœ, acce-

pimus (2). 

Leur tradition constante porte que le grand t résorier con­

verti t la re ine , et ceUe-ci tout son royaume. Elle ajoute que 

le zélé néophyte reçut , dans la ville de Nadaber, l 'apôtre 

saint Mathieu lorsqu'il vint prêcher en Ethiopie, et que lui-

môme , devenu apôtre, évangélisa l'Arabie Heureuse , les 

contrées voisines, et couronna sa prédica t ionpar le mar ty re . 

XIII 

Quant à saint Philippe, il eut à peine adminis t ré le bap­

tême que le Seigneur le t ransporta en un clin d'œil dans la 

petite ville d'Azot, distante de la fontaine d environ quatorze 

lieues. Ce miracle, semblable à celui qui t ransporta le p ro ­

phète Habacuc à Rabylone, pour porter la nourr i ture à 

(1) Ps. 67, 32. 
(2) Damien-Goes, De mor. aethiop., c. xvi. 
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Daniel dans la fosse aux lions, eut pour bu t de mon t re r au 

trésorier que celui de qui il avait reçu le bap tême était un 
1 homme divin. Tout cela eut heu la seconde année après 

l 'ascension du Sauveur . 

XIV 

D'Azot le saint diacre se rendit à Césarée de Palestine, 

située entre Dora et Joppé ; il y possédai t une maison, dans 

laquelle il habita avec ses quatre filles, glorieuses prémices 

des vierges chrét iennes, et toutes douées du don de p rophé­

tie. Saint Paul , se rendant à Jérusa lem, descendit chez le 

diacre Philippe et y séjourna. L'habitation qui eut le bon­

heur de donner l 'hospitalité au grand apôtre existait encore 

au temps de saint Jé rôme et fut visitée par l ' illustre sainte 

Paule, lors de son voyage en Palest ine. 

XV 

Le Martyrologe romain s 'exprime ainsi au sujet de saint 

Philippe : « Le 6 juin , à Césarée en Palestine, na issance de 

saint Philippe, qui fut un des sept premiers diacres. Célèbre 

par ses prodiges et ses miracles, il convertit Samarie à la 

foi de Jésus-Christ , bapt isa l ' eunuque de Candace, reine des 

Ethiopiens, et mouru t enfin à Césarée. On inhuma près de 

lui t rois vierges prophétesses , ses filles. Sa quatr ième fille 

mouru t à Ëphèse, remplie du Saint-Esprit. » 

XVI 

Le troisième des sept diacres fut saint PROCHORE. NOUS 

avons vu, et nous verrons encore que le minis tère des sept 

diacres ne se bornai t pas aux soins matériels des veuves et 
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des pauvres . Comme les Apôtres, remplis du Saint-Esprit , 

ils répandaient au dehors le feu divin dont ils étaient an i ­

més . A l 'exemple de saint Phil ippe, saint Prochore se rendi t 

célèbre par sa foi et par ses miracles . Il était neveu de 

saint Etienne, et s 'attacha à saint Jean l 'Évangéliste. 11 le 

suivit dans sa prédication en Asie et demeura longtemps 

avec lui dans la ville d 'Ëphèse. L'histoire nous a conservé 

une particularité qui mon t r e l ' intimité qui régnai t entre lui 

et l 'apôtre de la dilection. 

XYII 

Lorsqu'en ver tu des ordres de l 'empereur Domitien, saint 

Jean fut obligé d'aller en exil dans l'île de Pa thmos , il pri t 

avec lui saint Prochore, pou r lui servir de secrétaire. 

Comme Moïse, debout au sommet d'une montagne , les mains 

élevées au ciel, l 'Apôtre est ravi en extase. Au m o m e n t où 

il reçoit ses subl imes révélat ions, que se passe-t-il? 

Des foudres, des tonnerres , des éclairs, des bruits formi­

dables annoncent que la montagne est un nouveau Sinaï, 

où le Seigneur va rendre des oracles, bien supér ieurs à ceux 

dont Moïse fut le dépositaire. Prochore , effrayé et la face 

contre terre, était à demi mor t , ne pouvant soutenir un 

pareil spectacle. Au dernier coup de tonner re , retent i t clai­

rement cette immortel le parole : In principio erat Verbum, 

au commencement était le Yerbe. 

Prochore voyait la lumière qui descendait du ciel, mais il 

n 'entendait aucune voix humaine , jusqu 'à ce que, remis de 

sa frayeur, il écrit d 'une main t remblante ce qui lui était 

dicté par l 'apôtre. 

XVIII 

Après être revenu à Éphèse avec saint Jean, dans l 'inti-
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mité duquel il vécut longtemps, il fut établi par saint Pierre 

éveque de Nicomédie, cette ville à j amais célèbre dans les 

annales sanglantes de la primitive Église; il y convert i t un 

grand nombre de pe r sonnes . On sait que c'est à Nicomédie 

que les empereurs Dioctétien et Maximien Hercule signèrent 

les édits de la dernière persécution générale qui, pendant 

dix années, ensanglanta l'Orient et l 'Occident de sang chré­

t ien. 

De Nicomédie, Prochore fut envoyé à Antioche pour y 

exercer le minis tère de la prédication. C'est là qu'il te rmina 

sa vie p a r l e mar ty re , et c'est dans cette ville que furent 

déposées ses saintes re l iques . La ville de Bologne en pos ­

sède quelques-unes . A ins ipa r l ede lu i l e Martyrologe romain : 

« A Antioche, au 9 avril, saint Prochore , l 'un des sept pre­

miers diacres, qui, s 'étant rendu célèbre par sa foi et par ses 

miracles, reçut la couronne du mar ty re . » 

XIX 

Sur le pays d'origine du quatr ième diacre apostol ique, 

saint NICANOR, sur son âge et sa profession, l 'histoire est 

muet te . Ce que nous pouvons affirmer en toute assurance, 

c'est que les éminentes qualités qui brillaient en Nicanor, 

surtout safoi /viveet courageuse, lui méri tèrent les suffrages 

de toute l'Église de Jé rusa lem. 

XX 

Le très ancien historien des soixante-douze disciples, 

saint Dorothée, rapporte que le glorieux diacre Nicanor fut 

mar tyr isé le même jour que saint Etienne, et avec eux 

deux cents chrét iens. Une autre tradition veut qu'il ait été 

mar tyr isé dans l'île de Chypre, la septième année du règne 
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de Vespasien et la soixante-seizième de Jésus-Christ . Ces 

doux récits se concilient facilement si Ton admet , ce qui 

est très probable , que le saint diacre souffrit le mar ty re de 

saint Etienne, mais sans mour i r ; et qu'il consomma enfin 

son sacrifice quarante ans plus tard dans Vile de Chypre. 

XXI 

Quant à ce que dit saint Dorothée des nombreux chrét iens 

mis à mor t par les juifs avec saint Etienne, rien n'est plus 

croyable. D'une part, les Actes des Apôtres nous apprennent 

qu'il s'éleva alors une violente persécution contre l 'Église 

de Jérusalem. Or, il est impossible d 'admettre qu'une vio­

lente persécution n'ait pas fait un certain nombre de m a r t y r s . 

D'autre par t , saint Paul lu i -même, qui à cette époque 

ravageait lËgl ise , ne fait pas difficulté de le reconnaî t re . 

Dans son plaidoyer en présence de Festus et d'Agrippa, il 

avoue avoir jeté dans les pr isons un grand nombre de 

fidèles, et les avoir recherchés avec ardeur, et fait exécuter. 

« J 'ai fait je ter en prison un grand nombre de chrétiens, 

et, lorsqu'ils étaient condamnés à mor t , c'est moi qui signi­

fiais la sentence (1). » 

XXII 

Deux choses étonnent dans le récit de cette grande persé ­

cution : la première , qu'on ne t rouve pa rmi les victimes 

aucun des Apôtres ; la seconde, qu'ils restèrent tous à Jéru­

salem, pendant que les diacres et les disciples, sans excep­

tion, furent dispersés au loin. Quel est ce mystère ? 

(1) « Multos sanc torum ego in carcer ibus iticlusi, a pr inc ip ibus sacer -
doturn potes ta te accepta, e t c u m occ ideren tur detuli sentent iaui . » Act., 
xxvi, 10, 
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On peut répondre que la mission des Apôtres n'était pas 

finie. Appelés à por ter le flambeau de la foi dans toutes les 

parties de l 'univers et jusqu 'aux extrémités du monde, 

suivant l 'expression de Notre-Seigneur lu i -même, ils ne 

pouvaient pas , ils ne devaient pas mour i r aussitôt après la 

descente du Saint-Esprit . 

XXIII 

On peut ajouter que leur séjour à Jérusalem, au foyer 

même de l ' incendie, et la tranquilli té relative des principaux 

bergers au milieu des loups, pendant la dispersion de tout 

le bercail , est un acte miraculeux d 'obéissance à leur divin 

Maître. De p lus , le théologien Apollonius, cité par Eusèbe, 

rappor te que Notre-Seigneur avait donné ordre aux Apôtres 

de ne pas quitter Jérusa lem avant douze ans (1) : cet ordre 

emportait comme conséquence la certitude d'une protection 

qui les mettrai t à l 'abri du danger . Tout est admirable dans 

l'histoire de l 'Église. 

XXIV 

Saint Nicanor évangélisa l'île de Chypre, et comme ses 

compagnons dans l 'apostolat, il eut la gloire de sceller de 

son sang les vérités qu'il annonçait . Voici en quels termes 

parle de lui le Martyrologe romain : « Le 10 janvier , en 

Chypre, fête de saint Nicanor, l 'un des sept premiers diacres 

Çui, s'étant rendu admirable par l 'éminence de sa foi et de 

sa vertu, méri ta une couronne immortel le de gloire. » 

Cette effusion de sang, qui termine presque toutes nos 

biographies, rappelle ce qui a été dit de l'Église, notre mère , 

(1) Salvatorem manda tuo i dédisse apostolis , ne usque ad duodocim 
lunos Hierosolymis discederent . Apud Euseb . Hist., l ib. V, c, xvn . 



48 S A I N T P H I L I P P E , S A I N T P R O C H O R E , ETC. 

l 'épouse du Dieu du Calvaire : « L'Église a été fondée dans 

le sang, elle a crû dans le sang , elle se r épandra par le 

sang, elle finira par le sang : 

Sanguine f anda ta est Ecclesia, sanguine crevît , 
Sanguine succresci t , sanguis finis erit . 

XXV 

Tous les anciens Martyrologes parlent de la m ê m e manière 

de saint TIMON, le cinquième des diacres apostoliques. Le 

Martyrologe romain t ient le m ê m e langage et s 'exprime 

ainsi : « Au dix-neuf avril, fête de saint Timon, l 'un des 

sept premiers diacres, qui fut d'abord docteur à Bérée, et 

ensui te , cont inuant à reprendre la parole de Dieu, vint à 

Corinthe, où, selon la tradit ion, il fut, par les juifs et les 

Grecs, jeté dans le feu ; mais , n 'en ayant r e ç u a u c u n e at te inte , 

il fut at taché à une croix, sur laquelle i l accomplit son 

mar ty re . » 

XXVI 

Ce récit abrégé est complété par d'autres m o n u m e n t s de 

notre vénérable antiquité. Ils nous apprennent qu'après avoir 

été pendant quelque temps évoque de Bérée, le saint diacre 

por ta l 'Évangile dans l'île de Chypre. Quand saint Barnabe 

arriva dans cette île, il y t rouva Timon et Tristion, deux 

minis t res du Seigneur. Or, Timon était en proie aux ardeurs 

d'une lièvre violente. Barnabe lui imposa les mains , lut sur 

lui l 'Évangile de saint Mathieu; et la fièvre cessa à l ' instant 

par l ' invocation du Christ Notre-Seigneur et Sauveur . Timon 

se t rouva si parfaitement guéri , que, rempli de joie, il se mit 

immédia tement à la suite de Tapotre Barnabe. 
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XXVII 

Après le mar tyre de saint Barnabe, Timon alla por ter 

l 'Évangile dans l'Asie et jusque dans l'Arabie. Les idolâtres 

de ce pays l 'ayant persécuté et jeté dans les flammes, parce 

qu'il confessait glor ieusement le nom du Seigneur Jésus ; il 

sortit du feu sain et sauf, et se rendi t en Grèce, puis à 

Corinthe, où il obtint la palme du mar ty re . 

Les juifs et les païens qui habi taient cette grande ville, 

ne pouvant souffrir que l ' intrépide prédicateur achevât de 

détruire dans cette cité les restes du judaïsme et du paga­

n isme, après avoir c i rconvenu la puissance proconsula i re , 

obt inrent la permission de le faire mouri r . Ils le saisirent et 

le je tèrent au milieu des flammes d'un bûcher. Le feu, par 

u n effet de la protection divine, l 'ayant respecté, ils le cru­

cifièrent comme son maître, et lui procurèrent ainsi la gloire 

de confirmer par sa m o r t la véri té qu'il avait annoncée 

duran t sa vie. 

XXVIII 

Suivons le saint diacre dans quelques-unes de ses courses 

apostoliques. Obligé, comme tous les autres , de fuir de 

Jérusalem, après la m o r t de saint Etienne, nous le t rouvons 

à Bérée, qu'il évangélise en qualité d'évêque. Cette ville 

encore existante aujourd 'hui , sous le n o m d'Alep, appart ient 

aux Turcs qui s'en emparèrent en 1517. Son nom primitif 

était Chalibon, à cause de l'acier qu'on y fabriquait et qui 

était une branche considérable du commerce. 

XXIX 

D'Alep, Timon porte le flambeau de la foi dans l 'Arabie, 

II. — Biogr. évang. 4 
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peuplée de bonne heure par les descendants dTsmaê'l. Ce 

vaste pays , situé au levant de la mer Rouge, se divise géné­

ralement en trois parties : l 'Arabie Pétrée, l 'Arabie Déserte 

et l'Arabie Heureuse . Laquelle fut évangélisée par no t re 

d iacre? l 'histoire ne le dit pas . Nous voyons seulement 

que ni les chaleurs brûlantes des immenses plaines de 

sable, ni la mul t i tude des an imaux féroces ou ven imeux , ni 

la barbarie des habi tants , n 'a r rê tèrent les premiers ouvriers 

de l 'Évangile. Tous disaient, comme saint Paul : « Je n 'a ime 

pas ma vie plus que mon âme , m'arr ivera ce qu'il pour ra , 

pourvu que s'accomplisse ma course et le ministère de la 

parole qui m 'a été confié! » 

XXX 

Si les peuples auxquels ils por ta ient la lumière de la 

vérité étaient assez malheureux pour refuser cet inappré­

ciable bienfait, ils secouaient sur eux la poussière de leur 

chaussure , et allaient à la recherche d'autres pays plus dis­

posés à les entendre. Obligé de quitter l 'Arabie, saint Timon 

passa dans la Grèce et se rendit à Corinthe. Sous tous les 

rappor ts , cette ville fameuse était digne de son zèle. Bâtie sur 

deux golfes, le golfe de Lépante et le golfe d 'Athènes , elle 

avait deux por ts , où abordaient de nombreux navires , 

chargés de marchandises et de r ichesses. 

XXXI 

Les mœurs de ses habi tants étaient d 'une dissolution 

proverbiale . Ils en étaient redevables à leur richesse 

même , mère du luxe et de la mollesse, ainsi qu'à l 'adoration 

de la plus impudique des divini tés . Frappée, comme toutes 

les anciennes capitales de la cité du démon, des chât iments 
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méri tés par ses cr imes , Corinfche est mor te de m o r t vio­

lente . Elle est réduite aujourd 'hui h une bourgade , et por te 

le n o m de Kordos; on y compte à peine quelques milliers 

d 'hab i t an t s . 

XXXII 

Comme eUe était, aux premiers jou r s du chris t ianisme, 

u n e des villes les plus importantes de l'Asie Mineure, eUe 

fut l 'objet d'un zèle exceptionnel de la par t de l 'Apôtre des 

na t ions . Saint Paul y résida dix-huit mois , y forma une 

Église fervente, à laquelle il adressa ses deux immortel les 

épi très. Cette bonne semence, tombant dans une terre 

fécondée par le sang des mar tyrs , et de saint Timon en par­

ticulier, produisi t longtemps les plus beRes moissons de foi 

et de sainteté. 

XXXIII 

Le sixième diacre apostolique fut saint PARMÉNAS. 

Raban Maur, savant archevêque de Mayence, a u v n i e siècle, 

rapporte dans sa Vie de sainte Madeleine, qu'au temps de la 

persécution des chrét iens à Jérusalem, le diacre Parménas 

fut embarqué sur la Méditerranée, avec sainte Madeleine, 

sainte Marthe, Lazare, Marcelle leur servante et saint 

Maximin, un des soixante-douze disciples de Notre-Seigneur. 

Pendant que cette glorieuse colonie d'Apôtres évangélisait 

les côtes de Provence, Marseille, Vienne, Aix, Arles, Avignon, 

Pa rménas travailla dans les contrées méridionales des 

Gaules, avec d 'autres ouvriers évangéliques, à la propaga­

tion du règne de Jésus-Christ. 
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XXXIV 

Comme tous ceux qui avaient eu l ' insigne faveur de voir 

le divin Maître, d'avoir eu des rapports divers avec lui, et 

surtout d 'avoir vécu à son école, Pa rménas était possédé 

de la noble pass ion de le faire connaî t re . Après avoir, pen­

dant un temps plus ou moins long, évangélisé l 'Occident, il 

re tourna en Orient et s 'arrêta dans la ville de PhRippes, 

en Macédoine. 

Dans l 'histoire profane, PhRippes est fameuse par la 

bataUle que perdirent , aux environs, Brutus et Cassius 

contre Octave, et qui mit fin à la république romaine . Dans 

l 'histoire chrét ienne cette ville n'est pas moins célèbre par 

sa foi, sa piété et son at tachement filial pour le grand apôtre. 

Elle fut une des premières vUIes de l'Asie Mineure qui 

embrassèrent le christ ianisme. La ferveur de ses habi tants 

leur valut une des belles épîtres de saint Paul . 

XXXV 

Selon toute apparence, l 'Apôtre fut suivi, plus tard, dans 

cette chrétienté bénie, par le diacre P a r m é n a s , puisqu'i l 

l 'arrosa de son sang. Il la soutint, la développa, la sanctifia 

de plus en plus, jusqu 'à ce que par sa mor t il rendî t témoi­

gnage à la foi qu'il lui avait enseignée. Son mar tyre eut 

heu sous Trajan, vers le commencement du 11e siècle. Voici 

en quels termes le rapporte le Martyrologe romain, au 

23 janvier : 

« A Phil ippes, en Macédoine, saint Parménas , l 'un des 

sept premiers diacres, qui, s 'étant abandonné à la conduite 

de la grâce divine, s'appliqua avec une entière fidélité au 

ministère de la prédication, que les Apôtres lui avaient 

confiée, et parvint sous Trajan à la gloire du martyre . » 
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XXXVI 

Puisque l 'occasion s'en présente , disons un mot de cet 

empereur romain, beaucoup t rop vanté , et dont le nom 

revient assez souvent dans l 'histoire de nos pères . Comme 

tous les Césars, Trajan était un prince horr iblement débau­

ché. A ce titre il devait être l ' implacable ennemi d'une 

religion qui commandai t la pureté des mœurs . Aussi fut-il 

Fauteur de la t rois ième persécut ion. Sans doute, il ne 

signa pas de nouveaux édits, mais il persécuta et laissa 

persécuter en ver tu des précédents édits de Néron et de 

Domitien. Sa let tre à Pline le Jeune autorisa le massacre 

des chrétiens en Bithynie. Sous le règne de cet empereur 

l ibertin, et par ses ordres directs, eut lieu le mar tyre du 

grand saint Ignace d'Antioche, la plus belle ligure de mar ty r , 

parmi toutes celles qui brillent dans les annales sanglantes 

de la primit ive Église. 

Il est bien glorieux pour le christ ianisme de n 'avoir 

j amais eu pour ennemis que des h o m m e s aux âmes corrom­

pues . 

XXXVII 

Nous ne dirons rien du septième diacre, Nicolas d'Antio­

che, sur lequel a plané un soupçon injurieux. Plusieurs 

Pères de l'Église l 'ont justifié, et Baronius admet leur just i ­

fication. Néanmoins , pour cette seule raison, on ne l'a 

j amais compté au nombre des saints , et l'on n 'a rendu 

aucun honneur à sa mémoire , ni dans l 'Église grecque 

ni dans l'Église latine. 

Voir pour S. Philippe : Baron., an. 35, n. 7 , 8 , 1 2 ; an. 58, n. 113; Cor. 
a Lap. in Act. Ap.t c. vi et 21 passim; S. Jérôme, in Epitaph. Paulce; 
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dom Calmet , Dict. de la Bible; S. Doroth. , De 72 discipulis. — P o u r 
S. Prochore : L . Dexter , Chron„ an . 94, 3 ; Pe t r . de Natal . , Catalog. 
5 5 . , L. XVIII, c. xx ix ; id., l ib . I I , c. 7, Beda, Usuard. , Ado, Martyrolog.; 
Baron. , an . 4 i , n . 11 ; Cor. a Lap. in Act. Apost. vr, 5, — Pour S. Nicanor : 
Baron. , an . 84, n . 324; M. Maistre, les Témoins du Christ^p. 135; Corn, 
a Lap. in Act. Apost. vr, 5; S. Doro th . , in Synopside TZdiscip.; Chronic. 
Alex, in bibl ioth. P a t r u m , t. XV, p . 3 . — Pour S. Timon : Corn, a Lap. 
Prœf. inlEpist. ad Gorinth.; id. in Act. Apost., vi, 5 ; Boll. , Act. SS . 
11 j u n i i ; dom Calmet, Dict. de la Bible; S. Doroth. , in Caial. discipul* 
— Pour S. P a r m é n a s : Martyrolog. Rom., 23 Jan. ; Bar. , an. 109, n. 3 5 ; 
Menolog. a Casinio édit . ; M. Faillon, Monuments inédits sur l'apos­
tolat etc. , édit . Migne ; Petr . de Natal, l ib. HT, c. x t v ; Annot. ad Marty­
rolog. rom. 23 j a n . ; Bar. , an. 68, n . 9 et S U I T . , e tc . 



TABITHA 

ï 

La miraculeuse conversion de saint Paul , suivie de ses 

courageuses prédications, multipliait rapidement le nombre 

des fidèles dans la Judée , dans la Galilée et dans la Samarie . 

En qualité de chef suprême de l 'Église, saint Pierre visitait 

les chrét ientés na i s san tes . Toutes rivalisaient de ferveur, 

de sainteté et de charité. Dans un de ses voyages , disent 

les Actes des Apôtres, chapitre îx, verset 32 (1), il vint 

à Lydda, où il guérit un paralyt ique, n o m m é Ënée. Il y 

avai t à Joppé, pa rmi les disciples, une femme n o m m é e 

Tab i tha , en grec lopxa;. Sa vie était remplie de bonnes 

•œuvres, et elle faisait beaucoup d 'aumônes . Or, il arriva 

qu'étant tombée malade, elle mouru t ; et après qu'on l 'eût 

lavée, on la mi t dans le cenaculum. 

II 

« Comme Lydda était près de Joppé, les disciples, appre­

nant que Pierre était là, envoyèrent vers lui deux h o m m e s , 

le pr iant de se hâ te r de venir jusque chez eux. Et Pierre 

se levant, vint avec eux, et quand il fut arrivé on le con­

duisi t dans le cenaculum ; et là toutes les veuves s'assem-
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blèrent autour de lui, p leurant et lui mont ran t les tuniques 

et les robes que Dorcas leur faisait. 

III 

« Pierre ayant fait sortir tout le monde, se mi t à genoux 

et pr ia; et, se tournant vers le corps, il dit : « Tabitha, levez-

vous, » et elle ouvrit les yeux ; ayant vu Pierre , elle se mi t 

sur son séant . Alors Pierre, lui donnant la main , l 'aida à se 

l ever ; et ayant appelé les saints et les veuves, il la leur 

rendit vivante. Ce miracle fut connu dans toute la ville de 

Joppé, et plusieurs crurent au Seigneur. Et Pierre séjourna 

assez longtemps à Joppé, chez un corroyeur n o m m é Simon. » 

IV 

Lydda, où saint Pierre opéra le premier des deux mira­

cles que nous venons de rappor ter , était une ville de Pales­

t ine, située au bord de la mer , entre Jérusalem et Joppé. 

Quand les gentils, grecs ou romains , se furent introduits 

dans la Terre-Sainte, ils profanèrent le nom de cette ville, et 

la nommèren t Diospolis, ville de Jupiter . 

Elle est célèbre dans l 'histoire chrét ienne comme étant 

la patrie du glorieux mar ty r saint Georges, en l 'honneur 

duquel l ' empereur Just inien fît bâtir une magnifique église. 

Aujourd 'hui , comme la plupar t des -villes de ces contrées , 

Lydda n'est plus qu'une ombre d 'el le-même. On en voit les 

ruines à une lieue de Ramla, station bien connue des pèle­

r ins de Terre-Sainte . 

V 

Il est dit qu'on lava le corps de Tabitha, et qu'on le mi t 
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dans le cenaculum. Rappelons d'al»ord que le nom de 

Tabitha, en grec Dorcas, signifie Biche. Les commentateurs 

•de l 'Écriture disent qu'elle portai t ce nom à cause de sa 

beauté , de son amabilité, de sa charité, de sa fuite du monde 

et de son zèle, pour sa perfection : qualités qui t rouvent 

leur analogie dans le gracieux animal que nous connais­

sons. 

Chez les vrais chrét iens , U a toujours été d'usage de laver 

le corps des défunts par un respect pour notre corps qui a 

été le temple vivant du Saint-Esprit et qui doit ressusciter 

glorieux et immor te l . Le cenaculum était la pièce la plus 

élevée de la maison. Elle servait de h e u ordinaire de réunion , 

souvent de salle à manger et de salon. Il savait qu'on pou­

vait y monter sans passer par les appar tements . 

VI 

Bien plus connue que Lydda est la ville de Joppé . Bâtie 

en amphi théâ t re par Japhet , fils de Noé, elle s 'élève sur 

un promontoi re , couronné par une citadelle, aujourd'hui 

ru inée . Joppé rappelle une foule de souvenirs chrét iens et 

profanes : c'était le por t de Jé rusa lem et de toute la Judée. 

C'est là qu'étaient amenés sur des radeaux les cèdres du 

Liban destinés à la construction du temple de Salomon. 

C'est là que le prophète Jonas, désobéissant au Seigneur, 

s 'embarqua pour Tharsis . 

Judas Macchabée, pour venger la mor t de deux cents de 

ses frères, que les habi tants de Joppé avaient fait mour i r 

par trahison, vint met t re le feu au por t , brûla les navires , 

et fit périr par le glaive les meur t r ie rs qui avaient échappé 

au feu. 
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YII 

Aujourd'hui Joppé porte le n o m de Jaffa et compte environ 

six mille habi tan ts , turcs , catholiques, grecs et a rméniens . 

Comme Lydda, bâtie en amphithéâtre , et située à 19 lieues 

de Jérusalem, Jaffa est le rendez-vous des pèlerins qui vont 

dans la ville sainte. C'est là qu'on quitte les navires et qu'on 

prend les montures pour achever le pèlerinage. Des ja rd ins 

délicieux remplis d'arbres fruitiers donnent aux environs de 

Jaffa un aspect charmant . 

Aux nombreux souvenirs que rappelle l 'ant ique cité, il 

s'en ajoute un d'une date récente et qui nous touche par­

t iculièrement. En 1799, les Français , commandés par Bona­

par te , s 'emparèrent de la ville après un long siège et une 

résistance acharnée ; mais la peste obligea les va inqueurs 

à s'éloigner en abandonnant leur conquête . 

VIII 

A peine arrivé à Joppé, saint Pierre se vit entouré d'une 

foule de pauvres veuves , p leurant leur bienfaitrice et m o n ­

t rant les vêtements que sa charité leur avait procurés , ou 

que ses mains avaient confectionnés. Vivement touché de 

ce spectacle, saint Pierre se fit conduire au heu où était 

déposé le corps de la chari table défunte, et, pr iant avec 

confiance le Maître de la vie et de la mor t , il la rendi t pleine 

de vie à ses in téressantes protégées . 

IX 

Pour se rendre à l 'habitat ion de Tabitha, l 'Apôtre dut 

parcouri r une part ie de la ville, car il était descendu et il 
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logeai t chez un corroyeur , n o m m é Simon, dont la demeure , 

de très peu d 'apparence, était bâtie au pied d'un rocher , sur 

le bord de la mer , et assez éloignée des autres habitat ions ; 

chose qui se fait encore aujourd 'hui . A cause des odeurs 

désagréables qu'elles répandent , les tanneries ne sont jamais 

placées au centre des villes, mais dans les faubourgs plus 

o u moins fréquentés. 

X 

Les Pères de l 'Église admirent l 'humil i té et la modestie 

<de saint Pierre qui, vicaire du Fils de Dieu et chef de l 'Église 

universel le , choisit pour loger non la maison des riches et 

des grands , mais l ' humble habitat ion d'un pauvre ouvrier . 

Cependant Dieu élève toujours celui qui s 'humilie. Dans la 

suite, en mémoire de son Aputre, Notre-Seigneur voulu t 

que la maison de Simon fut changée en une église dédiée 

à saint Pierre . 

XI 

L'histoire de là charitable Tabitha nous offre à nous-mêmes 

et à tous les siècles un autre sujet d 'admiration. Réhabilitée 

par le christianisme, la femme nous apparaît , sur tous les 

points du globe, avec deux brillants caractères, complète­

ment inconnus , non seulement des peuples pa ïens de 

l 'ancien et du nouveau monde, mais encore de toutes les 

nat ions qui ont cessé d'être catholiques. Ces deux carac­

tères sont le courage et la charité. 

XII 

Le courage : Quand on étudie l 'histoire de la Passion, on 
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(l) Eccl . xxxvi, 27. 

voit que le seul beau rôle appart ient à la femme. C'est elle 

qui avertit Pilate de ne pas verser le sang du Jus te ; elle qui 

accompagne dans la voie des douleurs le Divin Condamné ; 

elle qui essuie son adorable visage souillé de s ang ; elle 

qui, malgré les juges et les bour reaux , se tient debout au 

pied de la croix ; elle qui reçoit le corps de l 'adorable victime ; 

elle qui achète à grand prix les aromates pour l ' embaumer , 

et qui, malgré les fatigantes émotions de la veille, arrive au 

lever de l ' aurore pour lui rendre ce devoir de piété filiale. 

XIII 

Au Calvaire, dans la personne de Marie, de Madeleine et 

de leurs compagnes , commence la glorieuse lignée de ces 

femmes héroïques qui a t raversé les siècles, et dont les 

arrière-petites-iilles ont fait, pendant nos persécut ions 

d'Europe et cont inuent de faire en Chine, au Japon, au 

Tonkin et par tout , pour les Confesseurs et les Martyrs, ce 

que leurs aïeules tirent au Golgotha pour le Roi des Martyrs. 

Sans craindre ni les railleries, n i les coups , ni les persécu­

tions, ni la mor t , on les a vues , on les voit encore, s 'appro­

cher int répides des échafauds et recueillir soit dans des 

vases précieux, soit dans des l inges, le sang des Martyrs, 

emporter leurs corps et leur donner une honorab le sépul­

ture . 

XIV 

La charité : Où la femme n 'est pas, dit le Saint-Esprit, le 

p a u v r e est malheureux : Ubi non est mulier, ingemiscft 

egens (1). Qui pourrai t compter les millions deTab i tha , qui, 
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4 l 'exemple de la sainte femme de Joppé, ont consacré et 

consacrent encore leur argent, leur temps, leurs talents à 

confectionner des vê tements pour les pauvres ; h o m m e s , 

femmes, enfants et vieillards? 

Aujourd'hui même leur zèle ne se renferme plus dans 

les limites des villes qu'elles habitent , ni même dans les 

frontières de l 'Europe. Catholique comme leur foi, leur 

charité t raverse les mers et va répandre ses bienfaits sur 

tous les points du globe. 

XV 

J'ai n o m m é ces admirables dames françaises, m e m b r e s 

de Y Œuvre apostolique. Cette grande œuvre , complément 

nécessaire de la Propagation de la foi e t d e l a Sainte-Enfance, 

poursui t un triple bu t : fournir aux missions du monde 

entier les objets nécessaires au culte d ivin; favoriser les 

vocat ions indigènes ; racheter les esclaves. Dans la personne 

des miss ionnaires , elles poursuivent , en quelque sorte, 

Notre-Seigneur , en Chine, au Japon, en Afrique, en 

Amérique et partout , afin de le vêtir et de lui donner les 

linges sur lesquels doit reposer son corps adorable, les 

vases qui doivent recevoir son sang, et tous les objets capa­

bles de lui concilier le respect et l'affection dee nouveaux 

chrét iens. 

XVI 

Depuis Tabitha jusqu 'à nous , cette glorieuse tradition de 

charité n 'a jamais été in ter rompue : magnifique chaîne d'or, 

dans laquelle nous voyons briller comme des rubis les 

plus il lustres exemples . Qui ne connaît les noms immorte ls 

de sainte Marguerite, reine d'Ecosse, de sainte Elisabeth de 
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Hongrie, de sainte Elisabeth de Portugal , de tant de pr in­

cesses et de nobles dames dont, à l 'exemple de la femme 

forte, les mains délicates pr i rent le fuseau et filèrent la laine 

et le lin pour vêtir les m e m b r e s souffrants de Celui qui fut 

deux fois leur Rédempteur? 

XVII 

Terminons par un mot sur la résurrect ion de Tabitha. NI 

les saints ni les damnés ne ressuscitent : Nec de numéro damna-

torum, nec de Beath quemquam mscitari. Tabi tha était donc 

en purgatoi re ; ou, si elle n'avait rien à expier, sa béat i tude 

était suspendue, parce que Dieu avait l ' intention de la r e n ­

voye r sur la terre , à la prière de l 'Apôtre. L'histoire des 

saints offre plusieurs exemples de pareilles résurrect ions . 

XVIII 

Saint Salvius, qui fut évêque d'Albi, étant mor t , arriva 

soudain à la porte du ciel. Mais il entendit la voix de Dieu 

qui disait : « Qu'il re tourne sur la terre ; car il est nécessaire 

à l 'Église. » Le saint s'écria en gémissant : « Malheur à m o i , 

ma lheur à m o i ! Pourquoi, Seigneur, m'avez-vous mont ré 

vos biens, puisque je ne dois pas en jou i r? Vous m e rejetez 

de votre face, vous voulez que je re tourne dans le monde 

plein de périïs et que je ne revienne plus ici. De grâce, 

Seigneur, n'éloignez pas de moi votre miséricorde; mais 

permet tez-moi , je vous supplie, de demeurer ici, de p e u r 

que si j ' e n quitte je ne me perde. » Et la voix qui parlait , lui 

dit : « Allez en paix ; je vous garderai jusqu 'à ce que vous 

reveniez en ce heu . » 

(1) Cor. a. Lapid. in Act. Apost., c. ix, 41 . 
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Des por tes du Ciel le saint évêque redescendit dans la 

vallée des la rmes , où il continua d'enrichir sa couronne en 

gagnant des âmes au bon Maître. 

XIX 

Nous Usons la môme chose dans la Vie de l'admirable 

sainte Christine : Après sa m o r t , Dieu lui fit vo i r i e s peines 

horr ibles que souffrent les âmes du purgatoire et lui dit : 

« Je vous laisse le choix, ou de demeurer éternellement avi f cc 

moi dans la gloire, ou de re tourner sur la terre afin, d 'une 

par t , d 'adoucir les peines de ces âmes et de les en délivrer ; 

d 'autre par t , afin de contr ibuer efficacement, par vos péni­

tences et vos exemples, à la conversion des pécheurs ; après 

quoi vous reviendrez ici comblée de méri tes . » 

La sainte n 'hésita pas à répondre qu'elle re tournai t sur la 

terre : elle y souffrit d ' incroyables douleurs, accompagnées 

de rudes péni tences, puis re tourna glorieuse dans le ciel. 

Tel est l 'héroïsme de la charité chrét ienne. Quelle est la 

nô t re? 

Voir : Mgr. Mislin, tes Lieux Saints, 1.1, c. 17; Grég. de Tours , Hist. 
Franc, l ib . VII, c. ï ; Sur ius , 10 et 23 juin, c. m ; Cor. a Lap. in Act. Ap. 
c. ix, 32-43, e tc . , e tc . 
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Ï 

Nous lisons au chapitre x des Actes des Apôtres : « Il y 

avait à Césarée un h o m m e nommé-Corneille, centurion d'une 

cohorte de la légion appelée Italique, religieux et craignant 

Dieu ainsi que toute sa famille, faisant de grandes au­

m ô n e s au peuple et priant Dieu sans cesse, et il vit mani ­

festement dans une vision, environ vers la neuvième heure 

du jour , un ange de Dieu qui vint à lui, disant : « Corneille ! » 

Et Corneille le regardant , saisi de frayeur, lui dit : « Que 

voulez-vous, Seigneur? » 

L'ange repri t : «Vos prières et vos aumônes sont montées 

en présence de Dieu, et il s'est souvenu de vous. Et main­

tenant , envoyez quelques-uns de vos servi teurs à Joppé, et 

faites venir un h o m m e appelé Simon et su rnommé Pierre. 

Il est chez un corroyeur n o m m é Simon, dont la maison est 

près de la mer , il vous dira ce qu'il faut que vous fassiez. » 

II 

« Et lorsque l 'ange qui lui parlait se fut re t i ré , il appela 

deux de ses serviteurs et un soldat qui craignait Dieu, 

pai^mi ceux qui servaient sous lui . Et après leur avoir tout 
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raconté, il les envoya à Joppé . , . Ayant t rouvé saint Pierre , 

ils lui dirent : « Le centurion Corneille, h o m m e juste et crai­

gnant Dieu, a reçu d'un saint ange l 'ordre de vous appeler 

chez lui et d'écouter vos paroles . » Saint Pierre part i t avec 

eux, et le jour suivant il arriva à Césarée. Corneille les 

attendait , avec ses parents et ses amis les plus in t imes . . . et 

saint Pierre les baptisa. » 

III 

Le ver tueux centurion est le premier gentil converti par 

les Apôtres. Par les Apôtres, c a r i e prince éthiopien l 'avait 

,été par le diacre Phil ippe. C'est lui qui ouvre la voie glo­

rieuse dans laquelle tant d'autres le suivront. Ce n'est ni 

saint Jean, ni saint André, ni aucun autre Apôtre que Dieu 

appelle à l ' introduire dans l 'Église. L 'honneur en est réservé 

à P ierre . 

IY 

C'est ainsi que, jusque dans les circonstances les plus 

petites en apparence, l 'Évangile a soin de faire ressortir la 

suprématie de saint Pierre. Le premier , après Notre-Seigneur, 

il parle aux juifs ; le premier aux gentils . Pasteur de toute 

l 'Église, sa mission était de réunir dans le même bercail les 

gentils et les juifs, qui tous ensemble devaient le reconnaî t re , 

le vénérer , l 'écouter comme leur chef et leur père commun. 

V 

} Le texte sacré rapporte en détail l 'histoire du bap tême du 

brave centurion; mais sur sa vie il garde un silence absolu. 

Est-il impossible de lever un coin du voile qui cache une 

IL — Biogr. évang . 5 
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existence si glorieusement privilégiée ? Nous allons le deman­

der à la tradition. Rappelons-nous d'abord que Dieu, quand 

il appeUe à lui par des faveurs éclatantes, mont re la gran­

deur de ses desseins sur ceux qui en sont l 'objet. D'après ce 

principe, on est en droit de conclure que le centurion Cor-

neRle a dû tenir une place impor tante dans la primitive 

Église. 

VI 

Nous savons que Cornélius était un gentil craignant Dieu ; 

qu'iï était un h o m m e de guerre ; qu'il était en garnison à 

Césarée ; qu'il était centurion d'une cohorte romaine , et que 

cette cohorte s'appelait Italique. Ces données forment la 

base de son his toire . 

VII 

Cornélius était un gentiï craignant Dieu, c'est-à-dire, sui­

vant le langage des juifs, un prosélyte de la porte. Pendant 

le règne de la loi de Moïse, il y avait deux sortes de prosé­

lytes : les prosélytes de la por te , prosehjti porke, et les p r o ­

sélytes d e l à justice, proselyti justitke. 

Les premiers étaient des gentiïs qui manifestaient le désir 

d 'embrasser la religion ju ive , mais qui ne participaient n i 

à la circoncision, ni aux cérémonies , ni aux mystères de la 

loi. Ils s'obligeaient seulement à ne rien dire contre Moïse, 

et à ne rien faire contre les préceptes du Décalogue. Dans le 

temple de Jérusalem, un heu particulier leur était réservé , 

qui s'appelait le parvis des Gentils. 

Les seconds recevaient la circoncision, vivaient selon la 

loi de Moïse, et participaient aux cérémonies et aux mystères 

de Jérusalem. Deux choses les distinguaient des juifs d'ori-
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gîne, le nom de prosélytes et l 'exclusion des charges 

publ iques . 

VIII 

Au m o m e n t de sa conversion, Cornélius se t rouvai t à 

Césarée de Palest ine. Râtie en l 'honneur d'Auguste, par 

Hérode I e r , sur l 'emplacement de l 'ancienne forteresse, 

appelée la tour deStra ton, Césarée était une ville très impor­

tante, à une journée de chemin de Joppé, aujourd 'hui Jaffa. 

IX 

Par sa situation sur le bord de la Méditerranée, eUe était 

la clef de la Palest ine. Aussi, les Romains en firent une place 

de premier ordre, dans laquelle iïs entretenaient une n o m ­

breuse garnison. Convertie au christ ianisme, Césarée devint 

la métropole de la Palestine et eut le pas sur Jérusalem. 

Cette prééminence lui fut conservée jusqu 'au milieu du 

vi e siècle. Au concile de Constantinople, en 553, le pape Vigile 

soumit l'église de Césarée à celle de Jérusa lem, qu'il érigea 

e& siège patr iarcal . Aujourd'hui Césarée, tombée au pouvoi r 

des Turcs, a perdu son importance et changé son nom en 

celui de Kaisarieh. 

X 

Quel était le grade de Cornélius? Sous les Césars, la légion 

romaine était partagée en dix cohortes de six cents fantas­

s ins et de soixante cavaliers. A son tour la cohorte se divi­

sait en centuries ou compagnies de cent hommes . 

Comme son nom l ' indique, le centurion Cornélius com-

mandait-R à cent hommes seulement, ou, comme on pour -
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rait le conclure du texte évangélique, était-iï le chef de toute 

la cohorte? C'est une question secondaire, à laquelle nous 

ne voulons pas nous arrêter. Dans le premier cas, le grade 

de Cornélius aurait répondu à celui de capitaine. Dans le 

second, à celui de colonel ou de chef de bataûlon. 

XI 

Passant sur ce détail, arrivons au point capital de nos 

recherches : Qui était le centurion Corneille? quel était son 

pays et qu'est-iï devenu après son bap tême? 

XII 

Il est certain que Cornélius est un nom pa t ronymique 

romain. C'est le nom de la gens ou race Cornéhe, la plus 

i l lustre de Rome. Nous l a v o n s dit dans notre Biographie du 

centurion du Calcaire. 

XIII 

De là un rapprochement qui est loin de déplaire. L'En­

fant-Dieu avait appelé à son berceau les rois de l'Orient, 

comme prémices de la gentilité. Saint Pierre , son lieute­

nant , conduit à la foi, comme prémices de son apostola 

pa rmi les gentils, un h o m m e de l'Occident dont la race ne 

le cédait, ni en puissance, ni en gloire, à aucune dynastie 

royale . 

De quel pays était l 'homme privilégié de la Providence? 

La tradition la plus autorisée le fait naître en Espagne : 

Venons aux preuves . La cohorte dont faisait partie Corné-

Rus s'appelait Italique : Centurio cohortis quœdicitur italica. 

QueUe était cette cohorte et d'où venait-elle? Il était d'usage 



LE CENTURION DE^CÉSARÉE. 69 

que les cohortes , comme les légions, prissent le nom du 

pays où eRes avaient été levées (I). Quelquefois leur bra­

voure , leurs exploits leur méri taient un surnom particulier : 

Ferrea, Pia, Fidelis. Ainsi, nous avons la Scytkique, la Gau­

loise, la Germanique, etc. 

XIV 

Au temps dont nous parlons, plusieurs légions romaines 

servaient en Syrie. Tacite n o m m e la III e légion la Gauloise ; 

la IV e la Scythique ; la Ve la Macédonienne; la VI 6 la Fer­

r é e ; la XII e la Foudroyante ; la XV e l 'Apolhnaire (2). Les 

médaRles syriennes de la m ê m e époque sont d'accord avec 

Tacite. 

Or, une des cohortes de la XVe légion s'appelait la cohorte 

Italique. Nous le savons avec certitude par l 'inscription su i ­

vante : « A Lucius Maesius Rufus, fils de Lucius, de la t r ibu 

Pallia, procurateur d'Auguste, t r ibun militaire de la XV* légion 

l 'Apolhnaire, t r ibun de la cohorte militaire Italique, vo lon­

taire, qui est en Syrie, préfet des art isans pour la seconde 

fois (3) ». 

On prétend que la cohorte Italique était la première d e l à 

légion. En cette qualité, eRe avait la garde de l'aigle, était 

plus forte que les autres cohortes et marchai t à leur tète. 

XV 

Voici un document non moins précieux. DionCassius nous 

(1) Nec dubium ejus nat ionis illos fuisse milites ex qua cobors tota 
erat denomina ta . . . E ran tque cohor t inm nomina sicut et l eg ionum, 
quae etiain deuoininatae srepe r e p e r i u n t u r a proviac i i s , ex quibus 
milites delecti essea t . Bar. an. 41, n . 3 ; Dio Cass., Hist., l ib. V et l ib. VI. 

(2) Annal., l ib. XV, c. 6 ; Hist., l ib . I l , c. 74 ; l ib. I I , c. 1; Akennai i , 
dans les Annales de phil. chrét., 1850, p . 96 et suiv. 

(3) Gruter , Corp. inscript., p . 434. 
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apprend que la VI e légion, la légion de fer ou la Fer rée , 

occupait la Judée (1). Cette légion est r enommée dans l 'his­

toire, pour sa bravoure et sa fidélité, et elle nous intéresse 

par le heu où elle séjourna durant de longues années . Éta­

blie en Judée par Auguste, eRe y resta jusqu 'au règne de 

Néron, qui la fit part i r pour la guerre d 'Arménie. Au retour, 

elle reprit ses premières garnisons, eRe les tint- jusqu 'au 

m o m e n t où Mutianus la conduisit en Italie contre Yitellius. 

XVI 

Ce n'est pas tout : Goltius rapporte une inscr ipt ion qui 

appelle en propres termes la VI e légion, legio Hispanicay 

légion espagnole (2). Ainsi nous avons, au témoignage des 

auteurs profanes, une cohorte appelée Italique et une légion 

appelée Espagnole, l u n e et l 'autre séjournent en Syrie et 

m ê m e en Palest ine, au temps des Apôtres. Nous ver rons 

bientôt combien sont précieuses ces indications. 

En a t tendant , ce n'est pas sans une vraie jouissance qu'on 

voit la concordance de l 'Évangile avec l 'histoire profane. 

Une fois de plus , on prend en pitié les peti ts mécréants 

qui voudraient faire de Notre-Seigneur un mythe et des faits 

évangéliques des fables, sans rappor t avec les faits de l 'his­

toire générale. 

XVII 

Pour connaître la patrie de Cornélius, reste à t rouver la 

signification du moi Italique. Veut-R dired'/^a/ie? quelques-

(1) Sextae (Legiones) duae, una in inferiori Bri tannia, Victrix. ; 
a l té ra in Judaea, Fe r ra t a ; Hist. l ib. LV, p . 494, édit . in-fol . Hambourg , 
1752. 

(2) Thesaur. rer. antiq., p . 95. 
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uns le pré tendent . Lucius Dexter et son très savant commen­

ta teur Bivarius, sont d'un avis contraire. Ils soutiennent 

que le m o t italka veut dire & Italique, ville d 'Espagne. 

Tout por te à croire qu ils ont raison. 

XVIII 

1° Le mot italiens veut si bien dire de la ville d'Italique, 

que le célèbre poète SiRus ItaRcus, qui fut consul sous 

Domitien, s'appelait Italicus, du nom de la ville d'Italique 

d 'où il était originaire. 

2° Que le mot italiens s 'emploie assez ra rement dans le 

sens d'Italien, comme le p rouvent de nombreux exemples ; 

les auteurs disent plus volontiers Itahts. 

3° Qu'il était d 'usage de donner aux légions le numéro 

d'ordre qui correspondait à celui de la province romaine 

où eRes avaient été levées, suivant Tive-Live; la sixième 

province romaine était l 'Espagne ultérieure, c'est-à-dire la 

part ie de l 'Espagne située au delà du Bétis ou Guadalquivir, 

Provincia sexta Hispanue ulterioris. 

4° Que l 'Espagne ultérieure était, en Europe, la province 

la plus éloignée du centre de l 'empire. Or, nous savons encore 

par Tive-Live (2), que les légions étaient d'ordinaire en­

voyées à une distance de Rome qui correspondait à la dis­

tance même de la province où eRes avaient été recrutées . 

Ainsi les légions Gauloise, Espagnole, Germanique, étaient 

choisies de préférence pour servir aux extrémités de l 'em­

pire, c'est-à-dire en Orient. C'est encore ainsi que la 

XVI e cohorte, la Séquanaise, servait en Cappadoce. 

5°Que la question est tranchée par ce fait que la VI e légion, 

présente en Judée, s'appelait Y Espagnole. 

(1) Hist.} lib. LUI. 
(2) Ibid. 
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XIX 

Si les détaRs précédents ne nous donnent pas encore le 

sens précis du m o t Italique, Rs nous aident puissamment à 

le t rouver . En effet, dans l 'Espagne ultérieure, patrie de la 

VI* légion, se t rouvai t une ville célèbre, fondée par Scipion 

l'Africain, et n o m m é e Italica (1). C'est aujourd 'hui Séville 

la VieRle, Sevilla Yieja. Devenue fameuse entre toutes les 

villes de la péninsule Ibérique, ItaRca donna le jou r à 

deux empereurs , Trajan et Adrien, et au consul SiRus 

ï t ahcus . 

XX 

La cohorte n o m m é e Italique, dont Cornélius était le cen­

tur ion, avait donc été levée dans cette ville, composée tout 

entière, chefs et soldats, comme c'était l 'usage , d 'habitants 

de la même vi l le ; et, pa r cette raison, CornéRus avait eu 

la même ville pou r berceau. « Ce n 'est pas , dit Baronius , de 

la légion don t eRe faisait part ie , mais du pays où elle 

avait été recrutée, que la cohorte Italique tirait son nom (2). » 

XXI 

Son nom romain ne fait pas objection. D'une par t , 

comme nous l 'avons dit ailleurs, la ville d'ItaRca avait été 

fondée par Scipion, qui était lui aussi de la gens Çornelia. 

Serait-R étonnant que des membres de la m ê m e famille 

fussent venus s 'étabhr dans une cité qui devait son origine 

(1) Plin., IIist.,]ib. III, c. 37 ; Ptolem. Geograph., l ib. ÎI, c. 4. 
(2) Non a Legione, sed a nationeinditum estcohorti nomen , ut Italica 

diceretur. An. x u , n. 3 . 
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à un de leurs ancêtres, ou qu'Us y résidassent en quaRté de 

fonct ionnaires? Pour jou i r de la considération pubRque, 

peut-être pour avancer leur fortune, pouvaient-Us être 

mieux placés? D'autre par t , nous savons qu'R y avait des 

CornéRus en Espagne . Sénèque cite, comme son con tem­

porain, un célèbre orateur espagnol du nom de CornéRus (1). 

XXII 

Une chose, d 'ail leurs, est cer ta ine; U y avait alors en 

Palestine de nombreux soldats espagnols, comme le prouve 

la présence de la VI e légion. A cette légion, ou à la cohorte 

dTtahca, appartenaient peut-être ces étrangers, qui deman­

dèrent à l 'apôtre saint PhRippe de voir Notre-Seigneur : 

car on t ient qu'Rs étaient Espagnols. Ne serait-ce pas éga­

lement à la solRcitation des Espagnols, présents en Judée , 

que l 'apôtre saint Jacques part i t comme un trait, et, sans 

s 'arrêter nulle par t , se rendit directement en Espagne? 

XXIII 

D'ailleurs R n'y avait pas alors en Judée que des Espagnols 

et des soldats espagnols : Hérode I e r avait pou r gardes 

du corps une compagnie de Gaulois. Tous ces faits et d'au­

tres encore s'expRquent sans difficulté et s 'admettent de 

m ê m e . En ce temps-là , au rappor t d'Eusèbe, la Palestine 

èe rempRssait de mult i tudes innombrables , venues des 

contrées les plus éloignées du globe, pour voir les choses 

prodigieuses qui s'y accomplissaient. 

(1) Onomast. rom. Litt., C, p . 279. 
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XXIV 

Enfin, saint Jé rôme nous semble confirmer ne t tement 

ce qui vient d'être dit sur la patrie de CornéRus. Répondant 

à Lucinius, originaire de l 'Espagne ultérieure, et y résidant : 

« C'est vraiment en vous, lui dit-il, et dans le CornéRus, lo 

centurion de la cohorte ItaRque, que se sont vérifiées ces 

paroles du Seigneur : « Beaucoup viendront de l'Orient et de 

l'Occident et reposeront dans le sein d 'Abraham. » Le centu­

rion Cornélius préfigurait la foi de mon cher Lucinius (1). » 

Mais en quoi la préfigurait-il ? était-ce seulement par sa 

fidélité à la Grâce? Le texte de saint Jé rôme dit bien plus 

que cela. C'était surtout parce que , originaire du même 

pays que Lucinius, il était venu à l 'Évangile des extrémités 

de l'Occident. Si on adoptait un autre sens, les paroles de 

saint Jé rôme manquera ien t d'exactitude, puisqu'au m o m e n t 

de sa conversion, le centur ion CorneRle n'était ni aux ex­

trémités de l'Orient, ni aux extrémités de l'Occident, mais 

à Césarée, non loin de Jérusalem. 

Le but des recherches auxquelles nous venons de nous 

Rvrer, n'est pas seulement de faire connaître le centurion, 

de Césarée, mais encore d'autoriser la tradition concernant 

les deux autres centurions nommés dans l 'Évangile. 

(1) Vere n u n c in te (o Lucini Boetice). Serait) Dominicus completus 
est : Multi ab Oriente et Occidente venient , et r e c u m b e n t in s inu 
Abrahae . Cornélius Geuturio cohor t i s Italicae, jana tune Lucïnii naeî 
p rœGguraba t fidem. Apostolus Pau lus scr ibens ad I lomanos : Cum, 
inqui t , in Hispaniam proficisci cœpero , spero quod p rae t e r i ens videani 
vos. et a vohis deducar illuc. Tant is fluctibus approbavi t , quid de illa 
provincia quaerere t . T, 1, Epist. ad Lucin. Boet. 
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XXV 

Lucius Dexter fixe à Fan 40 de Notre-Seigneur le baptême 

<de Cornélius, Baronius à Tannée suivante . La raison qu'R 

« n donne est que pendant Tannée 40, saint Pierre fut oc­

c u p é à Lydda (1) où R guérit ÉnéeTe paralyt ique; puis , à 

J o p p é (2), où R ressuscita la bonne Tabi tha, et oùR demeura 

•de longs jours avant de reveni r à Césarée. Aux y e u x m ê -

anes de Baronius, cette raison n'est pas décisive (3). 

XXVI 

Quoi qu'R en soit, après son baptême, CornéRus quitta 

l ' é t a t militaire et devint le disciple bien-aimé du prince des 

A p ô t r e s , qui l 'ordonna évoque de Césarée. Soit pour donner 

wx éclat nouveau à la conversion de l'Rlustre néophyte , soit 

p o u r mont re r par un fait public la substi tution de la gent i -

li té à la synagogue, saint Pierre créa Césarée métropole de 

l a Palestine, avec prééminence sur Jérusa lem. 

XXVII 

Cependant , aux jou r s de l 'Éghse na issante , les évêques 

é ta ien t , comme les Apôtres, des missionnaires . On les voit 

a s s e z souvent passer d 'une province à une autre , pour cou­

r i r à de nouvelles conquêtes ; R serait étonnant que le digne 

-évoque de Césarée, Romain et soldat, n 'eût pas donné un 

semblable exemple. Aussi la tradition nous le mont re tour 

& tour en Phénicie, en Chypre, à Antioche. Ëphèse même 

l e reçut . 

(1) Aujourd 'hui Locldo. 
(2) Aujourd'hui Jaffa. 

t(S) Au. 40, n. 18. 
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Là, ayant rencontré Timothée, il apprit que la ville de 

Scepsis, dans la Mysie (1) était plus que toute autre adonner-

au culte de Jupiter et d'Apollon, CornéRus se décida à aller 

a t taquer le démon dans sa forteresse. Sans perdre un ins­

tant R part pour Scepsis. Le gouverneur de cette ville était 

Démétrius, espèce de phi losophe rationaRste qui ne croyait 

à rien, sinon à l 'obligation de haïr la véri té . 

XXVIII 

Apprenant l 'arrivée de CornéRus, R le fait aussitôt ap­

peler et lui demande qui R est, d'où R vient et pourquoi R 

vient ? Avec une franchise toute mRitaire, Cornélius lui ré­

pond : « Je suis le serviteur du Di eu vivant , et j e viens pour vous 

t irer des profondes ténèbres dans lesquelles vous êtes en-

seveR, et faire luire à vos yeux la lumière de la vérité. » 

Ne comprenant rien à ce langage, Démétrius lui dit : « Je 

te demande une chose et tu m'en réponds une autre ! Par 

tous les dieux, si tu ne me dis pas en détail quels sont tes 

desseins et qui t 'envoie, tu le payeras de ta tête! » 

XXIX 

a Je suis centurion, lui répond CornéRus; et après lui 

avoir raconté son histoire R ajoute : Ayant appris que vous 

étiez, vous, vo t re femme et tous vos administrés dans les té­

nèbres de l ' idolâtrie, je suis venu pour vous faire connaître 

le vrai Dieu. 

— Tu radotes , lui dit Démétr ius , et j ' au ra i pitié de toi . 

Trêve de tes hRlevesées, et commence par sacritier aux 

dieux. 

(1) Contrée de l'Asie Mineure, appelée aujourd 'hui Kavassi, comptai t 
pa rmi ses v i i b s Scepsis, qui exis te encore, et où furent, di t-on, 
re t rouvés les ouvrages d'Aristote longtemps pe rdus . 
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— A quels dieux'? demanda Gornélius. 

— A quels autres , dit Démétrius. si ce n'est Jupi ter et 

Apollon. Si tu refuses, tu seras traité comme un sacrilège ; 

et nous verrons s'il y a un autre Dieu qui puisse te délivrer 

de mes mains . 

— Oui, il y en a un qui non seulement peut me délivrer 

de vos mains , mais réduire vos dieux en poussière et faire 

évanouir la confiance que vous mettez en eux. 

— Je t'ai déjà ju ré , si tu ne sacrifies pas aux dieux, de te 

livrer aux supplices, et tu ne me crois pas ! 

— Démétrius, écoutez-moi ; je ne sacrifie pas à des dieux 

sourds et m u e t s ; car il est écrit : Tu adoreras un seul Dieu 

et tu le serviras lui seul ; au reste, montrez-moi vos dieux. » 

XXX 

Démétrius prend cette demande pour une disposition à 

sacrifier. « Qu'on ouvre , dit-il, le temple de Jupi ter et 

d'Apollon, et qu'on y conduise cet étranger. » Le brui t de 

ce qui va passer se répand dans la ville et le peuple en foule 

accourt au temple, précédé de Démétrius, de sa femme 

Eventia et de son fils Démétr ius . 

Arrivé dans le temple, Cornélius, suivant la coutume des 

chrétiens, se tourne vers l 'Orient et fait cette prière : 

« 0 Dieu qui faites t rembler la terre ; qui bouleversez les 

profondeurs de la m e r ; qui, au temps de David, avez 

détruit le temple de Bel, tué le dragon et enchaîné les 

lions, renversez ce temple et brisez toutes les idoles, afin 

que ce peuple connaisse la puissance de votre bras ! » 

XXXI 

Sa prière finie, Cornélius sort du temple, dont les colonnes 
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s'agitent sur leurs bases ; des craquements se font en ten­

dre : chacun s 'empresse de fuir. Le temple s'écroule et les 

idoles sont brisées en mille pièces. Sous les ru ines demeuren t 

ensevehs la femme et le fils du gouverneur . 

Plein de colère, Démétrius fait arrêter le thaumaturge . Le-

vieux capitaine ne s'effraye pas pour si peu . D'un pas ferme 

il s'avance vers le gouverneur , et lui dit en souriant : 

« Où sont maintenant vos grands dieux? — C'est par t e s 

secrets magiques, que tu as détruit notre temple et brisé 

les statues de nos d ieux; mais tu me le payeras cher! » Puis* 

se tournant vers les soldats de sa garde : « Qu'on le con­

duise en p r i son ; qu'on le suspende par les pieds et pa r les 

mains Rés ensemble, et qu'on le laisse dans cette posi­

tion pendant toute la nu i t ! » L'ordre est exécuté su r - l e -

champ. 

XXXII 

Cependant un domest ique de Démétrius, n o m m é Téléphony. 

arrive hors de lui-même, et lui dit : « Ma maîtresse et votre-

fils ont péri dans les ruines du temple . » Démétrius ne se 

connaît p l u s ; il accuse ses dieux d ' impuissance; leur-

reproche de s'être laissés vaincre par un é t ranger ; et, 

enfin ordonne de chercher au plus vite sous les décombres-

le corps de sa femme et de son fils. 

A la nouvelle de ce malheur, les principaux habi tants de-

la ville accourent chez le gouverneur pour le consoler. Le-

palais en était rempfi, lorsque le prêtre des idoles, chargé-

de présider au déblayement, vint dire aux domest iques de 

Démétrius : « On entend de dessous les décombres la voix 

d'Eventia et de son lils, qui crient : « Grand est le Dieu des 

chrét iens qui nous a sauvés de ce péril, à la prière de son ser­

viteur ! Démétrius, Démétrius, adorez-le avec nous et avec-
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toute notre famRle ; et dites à son serviteur de venir nous 

déRvrer. » 

XXXIII 

Ivre de joie, le gouverneur court à la prison. CornéRus 

se présente à lui , défivré de ses liens par les anges, comme 

saint Pierre Pavait été, se promenant et louant Dieu. 

Démétrius tomba à ses genoux en s'écriant : « Il est grand 

le Dieu de CornéRus, qui a sauvé ma femme et m o n fils dans 

les ruines du temple ! Serviteur du plus puissant des Dieux, 

nous croirons au Crucifié que tu prêches, moi et tous ceux 

qui sont avec moi , si tu viens ret i rer vivants mon fils et ma 

femme, des décombres sous lesquelles Rs sont ensevelis . » 

XXXIV 

La proposit ion est acceptée. Debout parmi les ruines du 

temple , CornéRus fait à haute voix, en présence de la mult i ­

tude , cette belle prière : « Seigneur, Dieu des ver tus , dont 

un regard ébranle la terre , fond les montagnes et dessèche 

les abîmes do la mer , exaucez les gémissements des 

•enchaînés, et retirez de la terre Eventia et son fils, pour la 

gloire de votre nom. » 

XXXV 

Aussitôt les décombres s ' en t rouvren t et laissent sortir 

pleins de vie la femme et le fils du gouverneur . De leurs 

lèvres s 'échappe aussitôt ce cri répété par tout le peuple : 

« Il est grand le Dieu des chrét iens, qui nous a déRvrés de 

la mor t par son serviteur CornéRus I » Sur-le-champ deux 

cent sept personnes demandèrent le baptême, elles furent 
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imitées par le gouverneur , sa femme, son fils, et la ville 

entière. 

XXXVI 

On regrette que l 'histoire n'ait pas conservé d'autres 

traits de la vie du brave centurion ; car tout por te à croire 

qu'elle fut digne de sa miraculeuse vocation. Quoi qu'il en 

soit, après cette éclatante conversion, le vénérable évêque 

revint à Césarée, où il mouru t le 2 du mois de février, j ou r 

auquel l'Église latine célèbre sa fête. En quelle année? nous 

ne le savons pas . 

XXXVII 

Ce que nous savons, c'est que la maison de Cornélius fut 

changée en église, et devint peut-être sa cathédrale . Cette 

vénérable église, berceau de lagent i l i té , existait encore à la 

fin du iv e siècle, ainsi que d 'autres monumen t s du premier 

âge de la foi. Racontant son voyage avec saint Paul : « Le 

lendemain, dit saint Luc, nous vînmes à Gésarée, et entrant 

dans la maison de PhRippe, un des sept diacres, nous 

logeâmes chez lui . Il avai tquatre filles vierges , toutes prophé-

tesses (2). » 

Sur quoi saint Jérôme, décrivant l ' itinéraire de sainte 

Paule, de Rome à Jérusalem, nous dit que la petite-fille des 

Scipions, pa r conséquent la parente du centurion Cornélius, 

débarqua à Césarée et visita la maison de Cornélius devenue 

une église; la demeure du diacre PhRippe et les chambres 

de ses quatre filles », et ailleurs : « les quatre filles furent 

les prémices des vierges parmi les genti ls , afin que Césarée, 

(ï) Martyrol. Rom. et Annotât. 
(2) Act. Ap,, c. xxi , 8, 9. 
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berceau de la foi des nat ions , devint aussi le premier par terre 

de là virginité chrét ienne (1). » 

XXXVIII 

La plupar t des intéressants détaRs qu'on vient de lire se 

t rouvent dans la Grande Vie des Saints de Surius, l 'ami 

intime du pape saint Pie V, qui Pavait en affection et en 

estime particulière, à cause de sa science et de sa ver tu . 

A son tour , Surius t radui t souvent Métaphraste. Comme les 

hypercr i t iques se sont acharnés à dénigrer ce grand h o m m e , 

qu'on peut appeler le Bollandiste de VOrient, c'est pour nous 

un devoir d'opposer à leurs négations injustifiées l 'autorité 

d 'un savant de premier ordre, et célèbre apologiste de la 

ReRgion, le vénérable cardinal Bellarmin. 

XXXIX 

Né à Constantinople, au ix e siècle, d 'une Rlustre famRle, 

et élevé par son méri te aux plus hautes charges de l 'empire, 

Siméon Métaphraste joignait à l 'ardeur de l'étude la sainteté 

de la vie. A la prière de l 'empereur Léon le PhRosophe, il 

écrivit les Vies des Saints , tirées des anciens monuments : 

il fit en Orient ce que, par ordre de Louis XIII, Dussausay 

fit p lus tard en Occident. Ministre de l 'empereur et écrivant 

par ses ordres, R est indubi table que toutes les archives lui 

furent ouvertes et que môme on dut s 'empresser de lui 

fournir tous les documents désirables. 

XL 

Ces documents durent être très précieux et très nombreux . 

(1) Adr. Jor in , l ib . 1. 

II . — Biogr. évang. 6 
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Pour deux raisons : la première, à cause du grand nombre 

de monastères qui se trouvaient dans les différentes provin­

ces de l 'empire : la seconde, parce que l'Orient est par excel­

lence le pays de la tradition. Ainsi, d'une par t , personne ne 

fut jamais aussi bien placé que Métaphraste pour connaître 

les monumen t s religieux de l'Église or ientale; et, d 'autre 

par t , la science et la sainteté de Métaphraste répondent que 

ces monuments furent consciencieusement étudiés. Si, dans 

sa collection, il se rencontre des erreurs de détail, quel est 

l 'ouvrage de longue haleine qui en soit exempt ? 

XLI 

« Métaphraste, di tBel larmin, a écrit les Vies des Saints et 

les Conversions des païens, en si grand nombre qu'elles 

paraissent incroyables; de m ê m e beaucoup de miracles 

arrivés à la chute des temples et des idoles dont il n 'est fait 

aucune ment ion dans les anciens historiens ; mais il a pu 

t rouver , dans les bibliothèques qu'il a fouillées, des m a n u s ­

crits fidèles, dont il s'est servi pour mettre au jour des choses 

auparavant inconnues . Il ne faut donc pas accuserfacilement 

de fausseté un si grand et si saint h o m m e (I). » 

XLII 

L'histoire merveil leuse du centurion Cornélius nous mon­

tre qu'il y avait parmi les païens des hommes craignant Dieu 

(1) Metaphrastes scripsit Vitas Sanc to rum et convers iones paganoru in 
cum tan to n u m é r o ut incredibiles v i d e a n t u r ; denique mi racu la plu-
r i m a in evers ione t emplo rum et ido lorum, q u o r u m ment io nul la 
est apud veteres h is tor icos . Sed habe re potui t ex Bibliothecis quas 
persc ru ta tus est, manuscr ip ta fidelia r e r u m antea occul ta rum, quibus 
usus fuerit : u n d e n o n facile t an tu s et t am sanctus v i r falstiatis ins i -
mular i débet . De Scriptor. Eccles. l ib. I. 
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et qui rempRssaient leurs devoirs envers lui aussi bien que 

le permettai t la mesure de grâces et de lumières dont fis 

étaient favorisés. Ainsi, le salut n 'a jamais été impos­

sible à personne et nul ne sera damné que par sa faute. 

Nous croyons même que, en général, les peuples païens 

valaient mieux que les prétendus grands hommes qu'on 

nous fait admirer . Ce n'est pas contre le pauvre peuple , 

mais contre les savants païens, les phi losophes païens, que 

saint Paul lance les terribles accusations qu'on h t au chapi ­

t re i t r de l'Épitre aux Romains. 

Voir : Mamachi, Origin. et Antiquit. christ., t. I, l ih. I, c. r, p . T8, 
ic-4°, Rome, 1749; Onomast. Rom. lit t. C. p . 253; Cor. a Lap. in Act. 
Ap. c. x, 1 ; Bar., an. 41, n . 3 ; Dio Cass. Ilist. l ib. 5 et 55 ; Tacit . 
Annal. Hb. XV, c. 6; hist. l ib . 2. c. 74; et l i b . 8. c. ï ; A k e r m a n , dans 
les Annales de phil. chrét., 1850, p . 96 et su iv . ; Onuphr . Pan vin. , Bel 
public. Boni. Commentar. imper. Rom., p . 170 et 179 ; Galtius, Thesaur. 
Rer. antiq., p . 9 5 ; Lit t. Cohor^Q; Titus Liv. Hist. l ib . 35 e t 5 3 ; PHn., 
Hist. l ib . 1R, c. 4 ; Ptolem., Géographe l ib. I I , c. 4 ; BLvarius, ùi Çhroni. 
L. Dexter., an . 34, 40, etc . S. Hierony. , t. I., Epist. ad Lucinium ; Sur ius . 
Vit. SS.t 13 sep temb. ; Martyrol. Rom., 2 februar . , cum adnotat. ; Pet rue 
de Natalib. episc. Equil . , Catalog. .SS., lib. 3, p . 4 3 ; S. Hierony. , Adv. 
Jouin., l ib. I ; Bellarm. De Scriptor. Eccl. l ib. I, etc. , e tc . 
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Lorsque saint Paul écrivit sa première lettre aux Corin­

thiens, Tan 53 de Notre-Seigneur, la treizième année de saint 

Pierre à Rome et la première du règne de Néron, il était 

au moment de quitter Éphèse, où il avait fait un assez long 

séjour. 

II 

A la lin de cette lettre, comme de toutes les autres , son 

cœur se dilate et il fait les plus tendres recommandat ions à 

ses enfants bien-aimés. « Vous connaissez, mes frères, la 

maison de Stéphanas, de Fortunat et d'Achaïque ; vous 

savez qu'ils ont été les prémices de PAchaïe et qu'ils se 

sont consacrés au service des Saints ; je vous conjure d'avoir 

beaucoup de déférence pour de tels hommes , et pour tous 

ceux qui coopèrent et travaillent à l 'œuvre de Dieu. 

« Je me réjouis de l 'arrivée de Stéphanas, de Fortunat et 

d'Achaïque, parce qu'Rs ont suppléé à ce que vous ne pou ­

viez pas faire vous-mêmes ; car ils ont consolé mon esprit 

aussi bien que le votre. Honorez donc de tels h o m m e s . » 
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III 

Pour nous aussi, il serait consolant de pouvoir les hono­

rer, en hsan t l 'histoire de leurs t ravaux pour ré tabl issement 

de l 'Évangile, auquel nous devons tout ce que nous avons, 

et tout ce que nous sommes de plus que les infidèles. 

Malheureusement un profond silence règne sur leur vie. En 

at tendant qu'elle nous soit révélée dans le ciel, adorons les 

conseils de Dieu qui a voulu qu'elle fût cachée en lui. 

IV 

Dans sa seconde lettre aux Corinthiens, écrite de Nicopohs, 

en Macédoine, un an après la première , saint Paul n o m m e 

un personnage, à qui, en le nommant , il a donné un brevet 

d ' immortahté : c'est Arétas. 

Roi de l'Arabie Pétrée, dont Damas faisait alors part ie, 

Arétas était représenté dans cette vRle par un pacha ou gou­

verneur qui voulut saisir saint Paul, immédiatement après sa 

conversion. 

On demande d'où venait cette hostilité, car Arétas n'a 

jamais passé pour un persécu teur? L'histoire profane 

vient ici en aide à l 'histoire sacrée. 

V 

Hérode, tétrarque ou suzerain de Galilée, fds d'Hérode I e r , 

avait épousé la fille d'Arétas, avec laquelle R avait vécu 

longtemps. En faisant un voyage à Rome, R passa chez 

son frère PhRippe, prince de la Trachonitide. Pendant son 

séjour, R conçut une violente passion pour Hérodiade, 

femme de son frère. Cette malheureuse répondit à ses avances 
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VI 

La iille d'Arélas apprit ce qui s'était passé. Son mari étant 

revenu, eRe dissimula et lui demanda la permiss ion d'aller 

faire une p romenade au château deMachéron. 

Ce château, qui appartenait alors à Arétas, était situé sur 

la frontière même de l'Arabie. Hérode y consentit , croyant 

qu'elle ne savait rien du complot . Celle-ci de son côté avait 

prévenu son père qui disposa tout pour l 'heureux succès de 

son voyage. 

Le gouverneur du château la reçut avec honneur . Un corps 

de soldats arabes l 'accompagnèrent jusqu 'au palais de son 

père, où elle arriva en peu de j o u r s . 

VII 

Elle l ' informa de l 'outrage que lui faisait Hérode. Pour 

venger l 'honneur de sa fille et le sien, Arétas déclara la 

guerre à Hérode, dont l 'armée fut taillée en pièces. Telle ne 

fut pas la seule punit ion de ce prince adultère. Nous avons 

vu, dans sa Biographie, qu'il fut détrôné, privé de tous ses 

biens et qu'R vint mouri r à Lyon dans la misère. 

VIII 

Sa conduite à l 'égard de sa femme était d 'autant plus cou­

pable que PhRippe, son frère, était sans contredit le plus hon­

nête homme de safamRle. « C'était, dit l 'historien Josèphe, 

un prince d'un caractère doux et modeste. Il résidait toujours 

dans ses États, S'R se mettai t en voyage, R se faisait accom-

et ils convinrent qu'au re tour de Rome, Hérode renverrait 

sa femme, et la remplacerait par Hérodiade. 
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pagner d 'un petit nombre de personnages choisis. Sa Rtière 

suivait le cortège, et de là R rendai t la just ice. 

« Quand, pour une affaire pressante , on venai t invoquer 

son autorité, R descendait aussitôt de sa Rtière, prenai t 

connaissance de la cause, et sur-le-champ punissai t le cou­

pable ou absolvait l ' innocent (1). » 

VÏIÏ 

Hérode cependant voulut se relever de sa défaite. On ne 

sait sous quel prétexte R dénonça Arétas à Tibère. Celui-ci 

envoya ordre à Vitelhus, gouverneur de Syrie, de prendre 

Arétas ou de le faire met t re à mor t . 

Les juifs, ennemis de saint Paul , saisirent cette occasion 

de dénoncer l ' apô t re au gouverneur de Damas. Ils lui dirent 

que, sous prétexte de prêcher une nouveRe doctrine, R agi­

tait la mult i tude, et, en l 'éloignant de la religion des gentRs, 

R la détachait d'Are ta s. 

« Il se pourra i t bien, ajoutaient-Rs, que ce Paul , Rvrât 

Damas à Hérode et à YitelRus. » Le timide et crédule gouver­

neur donna dans le piège et voulut faire arrêter saint Paul ; 

mais Dieu veRla sur l 'apôtre qui, lu i -même, écrit aux Corin-

tiens de quelle manière R fut déRvré par les chrét iens. 

IX 

Il dit : « Dieu, qui est le Père de Notre-Seigneur Jésus-

Christ et qui est béni dans tous les siècles, sait que je ne 

mens point . A Damas, celui qui était gouverneur de la pro­

vince au nom du roi Arétas faisait garder les por tes de la 

ville pour me saisir ; mais on m e descendit dans une cor-

Ci) Ant.jud.) lib. XVIII, c 6. 
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X 

Dans cette biographie d'Arétas, nous voyons deux choses 

importantes . La première c'est la confirmation des faits 

évangéfiques par l 'histoire profane. Au commencement du 

christ ianisme, la société païenne et la société chrétienne 

sont comme soudées ensemble. Les faits de l 'une rendent 

témoignage aux faits de l ' au t re . 

De là R résulte que, pour nier le récit des auteurs chré­

tiens, R faut nier celui des auteurs païens. Cela veut dire 

qu'il faut tout nier. Or nier tout , c'est la dernière faiblesse 

de l 'esprit , c'est une niaiserie, car nier vient de n ia i s ; ou 

niais vient de nier : c'est à choisir. 

XI 

La seconde, c'est l ' acharnement des juifs contre le chris­

t ianisme. Pour le combattre tout leur est bon. Le men­

songe, la calomnie, la violence, la haine sous toutes les 

formes, sont les armes qu'fis emploient par tout où Rs sont 

en face des Apôtres, et Rs sont partout . 

Avoir t r iomphé de pareils ennemis, n'est pas un moindre 

miracle que d'avoir tr iomphé des gentRs. Mais ces deux mi­

racles réunis élèvent au plus haut point d'évidence la divi­

nité du christ ianisme. Ne Poubfions pas aujourd 'hui , où 

notre foi est en butte à un déchaînement de haine inconnu 

dans l 'histoire des peuples bapt isés . 

Voir : Baron. , an. 31, n. 45, 40, 47, 48, 4 0 ; Joeeph. Antiq, l ib. xvin, 
c. 7 ; lib. xvii, c. 13 ; Hegesippe, De excidio hierosol. Lib. n, c. 4; Hier. 
in Math. c. x iv ; Cor. à Lap. in II ad Cor. c. xt, 33, etc. , e tc . 

befile, par une fenêtre, le long de la muraRle, et j 'échappai 

ainsi de ses mains. * 
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• « En ce même temps , disent les Actes des Apôtres, le roi 

Hérode commença à persécuter quelques-uns de l'Église. 

Il fit mouri r par le glaive Jacques, frère de Jean. Et voyant 

qu'il plaisait aux juifs, il fit arrêter Pierre. C'étaient les 

jours des azymes. Quand il l 'eut arrêté, il le jeta en prison, 

le confiant à la garde de quatre bandes de quatre soldats 

chacune, voulant le faire mourir publ iquement après la 

Pâque. Pierre était donc gardé dans la prison, et les prières 

de l'Église s'élevaient sans cesse à Dieu pour lui. 

II 

« Or, la nui t avant le jour où Hérode devait le faire mou­

rir, Pierre dormait entre deux soldats, hé de deux chaînes ; 

et des gardes placés devant la por te gardaient la prison. El 

voilà qu'un ange du Seigneur parut ; et la lumière brilla dans 

la prison, et l 'ange, frappant Pierre au coté, l 'éveilla et lui 

dit : « Levez-vous promptement , » et les chaînes tombèrent de 

ses mains . Et l'ange lui dit : « Prenez vot re ceinture, et me t ­

tez votre chaussure à vos pieds. » Il fit ainsi et l 'ange lui dit : 

« Prenez votre vêtement et suivez-moi. » 
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III 

« Et Pierre sortant le suivait, ne sachant pas que ce qui 

s'était fait par l 'ange fût rée l ; car R croyait avoir une vision. 

Or, après qu'Rs eurent passé la première et la seconde 

garde, Rs vinrent à la por te de fer qui conduit à la ville, et 

elle s'ouvrit eRe-même devant eux; et, sortant , Rs s 'avan­

cèrent jusqu'à l 'extrémité de la rue , et l 'ange s'éloigna de 

lui. 

« Pierre revenant à soi, dit : « Maintenant, je vois que le 

Seigneur a envoyé son ange, et qu'R m'a défivré de la main 

d'Hérode et de tout ce qu 'at tendait le peuple juif. » Et réflé­

chissant , R vint h la maison de Marie, mère de Jean, sur ­

n o m m é Marc, où plusieurs étaient assemblés, et pr iant . » 

Dans la crainte d'être surpris , saint Pierre ne fit qu'y passer . 

IV 

« Le jour venu, un grand t rouble s'éleva pa rmi les soldats 

pour savoir ce que Pierre était devenu. Hérode Payant fait 

chercher ne pu t le t rouver , et après avoir soumis les sol­

dats à la quest ion, il ordonna qu'on les m e n â t au supplice, 

et R descendit de Judée à Césarée, où R demeura . 

V 

« Hérode était irrité contre les Tyriens et les Sidoniens, 

mais eux d'un commun accord v inrent vers lui , et Blastus, 

chambellan du roi , ayant été gagné, Rs demandèrent la 

paix, parce que leur pays tirait sa subsistance des terres du 

roi . Or. au jour marqué , Hérode revêtu de ses habi ts royaux 

s'assit sur son trône et les harangua . EtjLe peuple s'écriait : 
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(l) Actes, XII, i-n. 

« C'est la voix d'un dieu et non pas d'un h o m m e ! » En ce m o ­

ment , un ange du Seigneur le frappa, parce qu'il n'avait 

pas rendu gloire à Dieu, et R mouru t dévoré par les vers ( i ) . » 

Yl 

Hérode Agrippa, su rnommé l 'Ancien, Senior, était liis 

d'Aristobule et petit-fils d'Hérode I o r . Sa mère était Béré­

nice, fille de Salomé, sœur d'Hérode I e r . Aristohule avait un 

frère n o m m é Alexandre. Accusés l 'un et l 'autre d 'avoir 

conspiré contre leur père, Rs furent par lui-même tradui ts 

au t r ibunal d'Auguste. Ce prince ne voulut pas les condam­

ner, mais R permit à Hérode de les faire juger par d 'autres. 

VII 

Revenu de Rome, Hérode fit saisir ses deux fils et, ayant 

formé à Béryte, aujourd 'hui Bayrout , un t r ibunal où sié­

geaient plusieurs Romains de distinction, entre autres Satur-

n inus et Volumnius , R se fit Paccusateur de ses enfants et 

demanda leur tête . Elle lui fut-refusée; mais R la voulait à 

tout prix. 

N'écoutant que sa fureur et son ambition de régner seul 

et sans compéti teur , R ordonna de conduire ses deux fils à 

Samarie, où R les fit étrangler. Pendant la nuit , leurs corps 

furent portés à Alexandrion, où était le tombeau de leur 

famille. 

VIII 

Aristobule laissait un fil s appelé Hérode Aristohule, du nom 

de ses pères, et Agrippa, en souvenir du gendre d'Auguste, 



92 HÉRODE AGRIPPA L'ANCIEN-

à qui les Hérodes devaient en grande partie leur élévation 

au trône de Judée . 

Peu de t emps après la mor t c}'Hérode, son grand-père, 

Aristobule, que nous nommerons désormais Hérode Agrippa, 

vint à ï tome avec sa mère Bérénice. La mère se lia d'amitié 

avec Antonia, mère de Drusus, et le fils avec Drusus, fils de 

Tibère. L'affection dépravée dont il passe pour avoir été 

l 'objet de la par t de cet empereur , l 'a fait connaître d'une 

manière peu favorable. Sa jeunesse fut livrée aux débauches 

de toute espèce. 

IX 

Bérénice étant mor te , Hérode continua de se livrer à de 

folles prodigali tés. Son ami Drusus étant mor t aussi, Tibère 

ne voulut plus voir les compagnons de son fils, dont la pré­

sence renouvelait sa douleur. Dénué de ressources et d'ap­

puis , Hérode se vit obligé de revenir en Judée . Son oncle, 

Hérode, le té trarque de Galilée, meurt r ier de saint Jean-

Baptiste et moqueur de Notre-Seigneur, lui donna un em­

ploi dans la ville de Tibôriade, aA*ec une forte somme 

d'argent. On sait de quelle manière il en témoigna sa recon­

naissance. 

X 

Bientôt tout fut dissipé et A grippa tomba dans l ' indigence. 

Afin d 'échapper à ses créanciers, il ne trouva rien do mieux 

que de se rendre à Rome avec de l 'argent emprunté ou plu­

tôt escroqué. Il aborde à Pouzzoles, passe à Caprée, où R 

est reçu par Tibère. 

Dès le lendemain arrive une lettre de Herrenius Capito, 

procurateur romain à Samnie, qui accuse Agrippa d'avoir 

soustrait une somme considérable au fisc impérial . En con-



HÉRODE AGRIPPA L'ANCIEN- 93 

séquence, Tibère lui fait défendre de reparaître devant lui. 

Agrippa s 'adresse à Antonia, l 'amie de sa mère , qui lui 

prête de quoi r embourse r le fisc, ce qui le fait ren t re r dans 

les bonnes grâces de Tibère. 

Xï 

Peu de temps après , Agrippa étant en voiture avec CaR-

gula, manifesta l 'espoir que Tibère mourra i t b ientôt et 

laisserait l 'empire à CaRgula. Le propos fut entendu p a r l e 

cocher d'Agrippa, n o m m é FJutychus. Celui-ci étant plus tard 

impRqué dans une affaire de vol, déclara qu'R avait quelque 

chose d ' impor tant à dire à l 'empereur . 

Tibère ne voulut pas d 'abord écouter cet h o m m e , mais , à 

la fin, il se rendit aux instances d'Agrippa m ê m e . Le délateur 

entendu, Tibère ordonne d'arrêter immédia tement Agrippa. 

Il est saisi au milieu du cirque, en présence de cent nulle 

spectateurs, chargé de chaînes et conduit en prison. 

En vain, R rappelle à Tibère leur ancienne affection et 

l 'amitié de CaRgula. L'ordre est exécuté dans toute sa ri­

gueur. Agrippa demeure en prison jusqu'à la mor t de Tibère, 

arrivée six mois plus tard, l 'an 38 de Notre-Seigneur. 

XII 

Cet événement changea complètement la posit ion 

d'Agrippa : de prisonnier R devint roi , un des premiers soins 

de CaRgula, devenu empereur , fut de déRvrer son ami. Il le 

fait venir au palais; lui fait changer de costume, lui me t le 

diadème sur la tête, lui donne les deux tétrarchies de Ph i ­

lippe et de Lysan ias ( l ) , et le proclame roi. En souvenir de sa 

0 ) H y ajouta p lus tard celle d 'Hérode Antipas , par conséquent toute 

la Galilée et les pays au delà du Jourda in , avec les biens personnels 

d'Hérodiade. 
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captivité, il lui fait présent d'une chaîne d'or, du même poids 

(Rie la chaîne de fer qu'R avait portée en prison. 

XIII 

La seconde année du règne de CaRgula, c'est-à-dire l 'an 

40 de Notre-Seigneur, Hérode Agrippa vint prendre posses­

sion de son royaume. Mais pour les ambit ieux tout n'est pas 

rose : Hérode ne tarda pas à en avoir une nouvelle prouve. 

Son ami CaRgula, prince à moitié fou, s'était mis en tête 

de se faire reconnaî t re , dans tout l 'empire, pou r Jupiter . 

Déjà les pr incipaux temples de l'Occident et de l'Orient lui 

étaient dédiés. Il ne restait que le temple de Jérusa lem. 

A tout prix R voulai t qu'il renfermât sa statue et por tâ t sur le 

frontispice l ' inscription suivante : TEMPLUM Novi Jovis ILLUS-

TRIS CAII : Temple du nouveau Jupi ter , l 'Hlustre Caïus. 

XIV 

Pour empêcher une pareRle profanation et les sanglants 

conflits qui en seraient les suites inévitables, une députa-

tion de juifs part i t pour Rome, ayant à sa tète Hérode lui-

m ô m e . 

CaRgula la reçoit à Baïes et l 'écoute distrait et indifférent: 

mais ne dit pas un mo t à Hérode. Celui-ci r emarque seule­

ment le regard courroucé de l ' empereur . Il en t o m b e ma­

lade, et il faut Rie dans PhRon les t ranses que ce prince, si 

despote à l 'égard de ses inférieurs, éprouve en face de son 

maî t re . 

XV 

La mor t de CaRgula, arrivée peu de temps après , leva la 

difficulté. Hérode, r evenu en Judée , régna sept ans , qu'R 
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employa, en part ie , à persécuter l 'Église na issante . Avant 

d 'entrer dans le détaR de ses actes sanguinaires , rappelons 

u n fait qui mont re une fois de plus combien l 'histoire évan-

géhque est mêlée à l 'his toire profane de ce temps . 

Caligula meur t assassiné, après trois ans de règne . A cette 

nouvelle , Agrippa se rend à Rome, persuade à Claude d'ac­

cepter l 'empire, et, de ses conseRs, l'aide à s'affermir sur 

le t rône . En récompense , il reçoit de Claude toutes les pro­

vinces qui avaient composé l 'empire du premier Hérode. 

La donation se fait solennellement au miReu du Fo rum. 

XVI 

L'an 42 de notre ère, Hérode Agrippa reprend le chemin 

de la Judée, précédé des lettres de Claude qui ordonnent à 

tous les gouverneurs de province de recevoir le roi des Juifs, 

avec tous les honneurs dus u sa dignité. Ces détaRs font con­

naître l 'exactitude des écrivains sacrés qui donnent inva­

r iablement le nom de roi et non pas al ternat ivement , 

comme pour Hérode Antipas, celui de roi et de té t rarque. 

Arrivé à Jérusalem, Agrippa suspend dans le temple la 

chaîne d'or que lui avait donnée Caligula; R fait et défait les 

grands prêtres et ent reprend de fortifier Jérusalem ; mais R 

en est empêché par Claude, sur le rappor t de Marsus, gou­

verneur de Syrie. 

XVII 

Hérode régnait depuis environ trois ans , comme roi de 

toute la Judée, lorsque, pour se rendre populaire , R se mi t 

à persécuter les chrétiens de Jérusalem, vers la fête de Pâ­

ques de Pan M de No tre-Seigneur.Il envoie saisir l 'apôtre saint 

Jacques, frère de saint Jean , et lui fait t rancher la tête. Ce 
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genre de mor t était inconnu des anciens juifs. Mais, depuis 

la dominat ion romaine,, on le voit employé par Hérode 

Antipas et pa r Hérode Agrippa : le premier , à Pégard de 

saint Jean-Baptiste; le second, à Pégard de saint Jacques . 

XVIII 

Remarquons en passant que saint Jacques fut le premier 

Apôtre martyrisé et saint Jean le dernier. Ouvrant et fermant 

la voie douloureuse, Rs sont, sous le rapport du mar tyre , 

comme l'alpha et l 'oméga du collège apostolique. 11 semble 

que leur parenté avec N.-S. le roi des Martyrs, sa prédilection 

pour eux et la promesse qu'R leur fit de les abreuver à son 

caUce, méritait cette glorieuse prérogative : Noblesse oblige. 

XIX 

L'abîme appelle l 'abîme; le sang demande du sang. 

Hérode, voyant que la mor t de saint Jacques avait plu aux 

juifs, voulut leur t rouver un nouveau plaisir du même genre . 

Quelques jou r s après le martyre de saint Jacques , R fait ar­

rêter saint Pierre. 

Pourquoi saint Pierre plutôt qu'un autre membre du col­

lège apostoKque? Parce que Pierre avait toujours paru le 

premier , qu'R était de tous les Apôtres, à cause de ses dis­

cours et de ses miracles, le plus connu dans Jérusa lem, et 

qu'étant le chef de l'Église sa mor t entraînait la ruine de 

l'Église elle-même. 

XX 

On touchait aux fêtes de Pâques . Soit afin de ne pas les 

souHler par l'effusion du sang, soit afin de couronner ces jours 

solennels par un spectacle désiré des juifs, Hérode retint 
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saint Pierre en pr ison, avec l ' intention de le faire mouri r 

aussitôt après les Azymes. Seize soldats, divisés en quatre 

pe lo tons , furent chargés de la garde du prisonnier , afin 

qu'R y en eût toujours quatre de faction, pendant les trois 

veiUes de la nui t . 

XXI 

Cette précaut ion ne suffit pas à Hérode. Comme R était 

notoire dans la ville que Pierre faisait des miracles et 

qu'une fois déjà R était sorti mystér ieusement de pr ison, i l 

le fit a t tacher avec deux chaînes iixées, suivant l 'usage des 

Romains , aux bras des gardiens. Ainsi le prisonnier ne pou­

vait faire le moindre mouvement qui ne fût aperçu. 

XXII 

De plus , au Reu d'envoyer l 'Apôtre dans la pr ison de la 

ville, Hérode le fit enfermer dans les cachots de son palais . 

Ces cachots étaient situés sous la plate-forme qui environnait 

le palais et où se tenaient les gardes du prince. Plusieurs 

por tes les séparaient d 'une première porte en fer qui ou­

vrait sur une place de la ville. Dans l ' intervalle étaient éche­

lonnés deux corps de garde. Quatre obstacles semblaient 

donc rendre l 'évasion impossible : la prison, les corps de 

garde, les chaînes, les gardiens. Ainsi le voulait la Provi­

dence, afin de faire briller, de tout son éclat, le miracle qui 

aRait met t re l 'Apôtre en Rberté. 

XXIII 

ÉveRlé par Pange, qui frappe de léthargie les gardiens et 

les soldats , comme autrefois de cécité les habi tants de 

II. — Biogr. évang. 7 
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Sodorne, Pierre arrive à la porte de la maison de Marie, mère 

de Marc, oùR savait que des fidèles veRlaient et priaient (1) 

pour obtenu* sa délivrance. Il frappe pour se faire ouvrir, et 

R frappe encore. Il entre, mais ne fait que passer. 

XXIV 

Soit par crainte d'être découvert, soR par tout autre 

motif, R va chercher aHleurs un asile, en recommandant 

d'avertir de sa miraculeuse déhvrance saint Jacques, 

évêque de Jérusalem. Tout cela s'était passé dans la nuit 

qui précédait le jour où le chef de PÉgHse devait être mis à 

mort. 

XXV 

A leur réveR les soldats ne trouvent pas leur prisonnier. 

Toutes les portes sont fermées; les deux chaînes qui 

Raient l'Apôtre demeurent encore attachées aux bras des 

deux soldats de garde. On peut juger du trouble qui régnait 

dans la prison : plus grand encore était celui qui rempRs-

sait le palais. Apprenant la fuite de son prisonnier, Hérode 

entre en fureur. Il ordonne de le rechercher aclivement : 

vains efforts. Dans son désespoir, R s'en prend aux soldats ; 

ordonne de les mettre à la question et finit par les faire 

étrangler. 

XXVI 

Dignes émules, dans leur effusion pour les Apôtres, des 

(1) Ici se présente une remarque qui n'est pas sans importance. 
Plusieurs fois les Apôtres ont été mis en prison, et jamais on ne voit 
toute l'Église prier pour leur délivrance. La raison de cette conduite 
est dans la primauté reconnue de saint Pierre. 



HÉRODE AGRIPPA L'ANCIEN. 99 

futurs chrét iens de Rome, les tidèles de Jérusa lem t r o u ­

vèrent le moyen d'obtenir les chaînes de leur bien-aimé 

Père. Précieusement conservées à, Jérusalem, jusqu 'au 

v e siècle, elles furent, à cette époque, données par le p a ­

triarche Juvénai à l ' impératrice Eudoxie, fille de Théodore 

le Jeune , venue en pèlerinage à Jérusalem. La pieuse i m ­

pératrice par tagea cet inest imable t résor . Une des deux 

chaînes fut gardée à Constantinople; eRe envoya l 'autre 

à Rome, à s a fille Eudoxie, femme de l 'empereur Valentinien. 

Digne par la piété de son auguste mère, la jeune impéra­

trice fit bât ir , au mont Esquilin, une superbe basilique pour 

y déposer la vénérable chaîne du Vicaire de Jésus-Christ . 

XXVII 

Comme elle la montrai t au Pape , celui-ci, à son tour, lui 

montra la chaîne dont saint Pierre avait été chargé, à 

Rome, par ordre de Néron. A peine approchées l u n e de 

l'autre, les deux chaînes s 'unirent miraculeusement , et se 

soudèrent ensemble de manière à n 'en faire qu 'une. Chaîne 

plus précieuse que les colRers des rois , objet toujours nou­

veau de la vénérat ion des siècles, arrosée des larmes et 

couverte des baisers brûlants de tant de milRons de pè le ­

rins, j amais nous n 'oubherons qu'R nous a été donné, 

après tant d 'autres , de vous prendre entre nos mains et de 

vous met t re à not re cou! 

XXVIII 

Après sa déRvrance, saint Pierre quitta Jérusa lem, pa r ­

courut Rbrement tout le pays de Tyr et de Sidon, étabRs-

san tdes évêques, guérissant les malades et prêchant l 'Evan­

gile. Hérode en fut informé et j u ra de se venger desTyr iens 
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et des Sidoniens qui n'avaient pas arrêté son pr isonnier . 

Lui -même ne tarda pas à quitter Jérusa lem pou r se 

rendre à Césarée de Palest ine, où R séjourna jusqu 'à la 

septième et dernière année de son règne . Sur la propos i ­

tion et en part ie aux frais d'ËRonée, nouveau grand prêt re 

de sa création, R résolut de donner des jeux pubRcs à 

Césarée, pour la conservation de l ' empereur . 

XXIX 

Disons en passant que beaucoup ont pris le change sur 

le caractère des spectacles pubRcs chez les païens. Les 

courses du cirque, les combats de gladiateurs , les héca­

tombes humaines de l ' amphi théât re étaient des fêtes reR-

gieuses, des ex-voto offerts à des dieux buveurs de sang, soit 

comme suppRcation ou expiation, soit comme t r ibu t de 

reconnaissance. Une preuve entre mille, c'est qu'on a p p e ­

lait les dieux à les présider. SolenneRement descendues 

des temples , les statues étaient couchées sur la spina du 

cirque, dans des lits d'ivoire et de pourpre et y res ta ient 

pendant toute la durée des jeux. 

XXX 

Pour ass i s te ra ceux d'Hérode, toute la Judée était venue 

à Césarée. Les préparatifs surpassaient en magnificence 

tout ce qu'on avait vu jusqu 'a lors . Le second jour , Hérode 

sort du palais de b o n m e heure , afin de recevoir en au­

dience solennelle et haranguer les habi tants de Tyr et de 

Sidon, qui étaient venus lui faire leur soumission. Hérode 

portai t une toge tissue d 'argent d 'un travail admirable . 

Frappé des premiers rayons du soleH, le vêtement royal 

éblouissait les spectateurs, dont Hérode excitait l ' enthou­

siasme par son discours. 
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XXXI 

Aussitôt les mRRers de flatteurs de s 'écrier : « C'est un 

Dieu qui parle et non pas u n h o m m e : Dei voces et non 

hominis; sois-nous propice! Jusqu'ici nous l 'avons respecté 

comme un h o m m e , désormais nous Phonorerons comme 

un être su rhumain (1). » C'était le temps où l ' homme faisait 

les dieux. Au Reu de repousser cette apothéose sacrilège, 

Hérode s'y complaît . A l ' instant même R est frappé de la 

main d'un ange, et se sent pris de douleurs atroces occa­

sionnées par une fourmihère de vers qui lui sortent de tout 

le corps et qui le rongent tout vivant. Il n 'a que le temps de 

s'écrier : « Voilà votre dieu qui meur t (2)! » 

XXXII 

Ainsi m o u r u t , à l 'âge de quarante-cinq ans, le premier 

roi persécuteur du premier Pape . Ce n'est donc pas d'aujour­

d'hui que se vérifie le mo t rajeuni ces années dernières : 

Ilamangè du Pape, il en crèvera. On a r emarqué , en parti-

cuHer, que de cette maladie pédiculaire, honteuse et cruelle 

entres toutes , sont mor ts un grand nombre de b lasphéma­

teurs, d ' iconoclastes, de persécuteurs de PÉghse , et surtout 

d 'orgueHleux assez osés pour ambit ionner les honneurs 

divins : Tels furent, aux jou r s anciens, Hérode Agrippa et 

Antiochus Épiphane. 

(1) Deum appe lan tes d icentesque ; p ropi t ius nobis es to , et licet h a c -
tenus te veluti hominem rever i t i sumus , in p o s t e r u m vero se eum 
niortali sorte majoreui habi turos . Joseph, Ant. Jud.y xix, 8. 

(2) Ecce Deus ego ves te r cogor n u n c e vi ta discedere. Ibid. 
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XXXIII 

Au chât iment divin se joignit la vengeance des h o m m e s . 

A peine les habi tants de Césarée et de Samarie eurent-Rs 

appris la m o r t du prétendu dieu. qu'Hs se Rvrèrent à toutes 

sortes de manifestat ions injur ieuses contre lui et contre 

ses enfants. Réunis à des tables servies dans les rues , Rs 

vociféraient leurs railleries, se portaient des toasts joyeux 

et buvaient à la santé de Charon, qui était venu prendre 

Hérode sur sa barque , pour le t ranspor te r aux enfers, 

XXXIV 

Afin qu'on vît clairement la main de Dieu sur cette triste 

famille, Hérode Agrippa avait, de son vivant, subi un t ra i -

ment analogue à celui que son oncle Hérode Antipas avait 

infligé à Notre-Seigneur, qu'R avait , pendant sa Passion, 

traité en roi de théâ t re . 

Comme R venai t prendre possession de son royaume , R 

voulut débarquer à Alexandrie. Flaccus, gouverneur de 

l 'Egypte, le vit avec peine étaler son faste royal dans sa 

province. Les juifs d'Alexandrie profitèrent de cette dispo­

sition de Flaccus pour ridiculiser Agrippa. 

XXXV 

II y avait dans leur ville un idiot, appelé Carrabas, assez 

doux de caractère et qui était le jouet des enfants. Rs le pr i ­

rent , le conduisirent au gymnase , le placèrent sur une 

éminence, d'où il pouvai t être vu de tout le monde . Sur la 

tête, Rs lui met ten t une couronne de papier ; à la main un 

roseau en guise de sceptre; sur les épaules un man teau de 

jonc . 
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Ainsi t ransformé en roi de théâ t re , des j eunes gens, 

a rmés de bâ tons , se rangent autour de lui en façon de gardes 

du corps . La foule approche; les u n s met ten t genou en terre 

et le sa luent ; les autres viennent le prier de leur rendre 

justice ; ceux-là le consultent sur les affaires pubUques. 

La cérémonie dérisoire se te rmine par des acclamations 

u n a n i m e s . Tous les assis tants s'écrient : Mariml Mariml 

m o t syriaque qui signifie « seigneur et roi ». En l 'employant 

Rs faisaient une allusion directe à Hérode, né en Syrie et 

roi d'une par t ie de ce pays . 

XXXVI 

Flaccus était t émoin de cette scène, dont R connaissait 

le bu t . Son devoir était de faire enfermer Carrabas : c'était 

le moyen d'empêcher les injurieuses démonstra t ions du 

peuple , adressées à un roi ami de César et honoré par le 

Sénat romain des insignes de pré teur . II n 'en fit r ien. 

Ainsi Hérode Agrippa dut boire jusqu 'à la Re et sans 

adoucissement l ' amer cahce que son oncle avait préparé au 

Fils de Dieu. Pour que r ien ne manque au rapprochement , 

Carrabas est probablement le m ê m e nom que Barrabas : le 

B changé en C, comme cela se voi t souvent dans les langues 

anciennes, et môme dans plusieurs langues modernes . 

Voilà donc Hérode, le dernier roi des juifs, moqué par les 

juifs dans la personne de Carrabas, comme Notre-Seigneur, 

leur vrai roi , l 'avait été dans la personne de Barrabas : 

peine du taRon. 

XXXVII 

En Rsant cette b iographie , un rapprochement se présente 

à l 'esprit . Comme saint Pierre, le Pape est en prison. Les 
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chrét iens de la pr imit ive ÉgRse priaient jour et nuit, sine 

intermissione pou r la ,'déRvrance de saint Pierre : et Rs 

l 'obt inrent . Imitons nos pères dans la foi. Pr ions , prions 

bien, prions beaucoup et nous serons exaucés. Le Pape 

rendu à la liberté c'est l 'ordre social res tauré , aut rement 

at tendons-nous à marcher de révolut ions en révolutions et 

de précipices en précipices. 

Voir : Cor. a Lap-, in Act., xn, 1-13 ; Act. Apost., v. 19 : Adr ichom. , 
Theatr.Terr. Sanctx Jérusalem ; Joseph, Antiq. Jud.t xvni , 6, 7; Philo, 
in Ftaccum, p . 751, Légat, ad Caium; Joseph, Ant., xix, 4 et 8 ; Bar . , 
a n . 40 et seqq. ; Metaphrast . , j u n i i ; Annales de phil. chrét. Sur les 
chaînes de saint P i e r r e , an . 1876. Nous avons suivi la t radi t ion com­
m u n e . 
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Ainsi que nous l 'avons vu , le xn° chapitre des Actes des 

Apôtres, versets l , r et suivants , est une des pages les plus 

in téressantes de ce livre divin, elle contient le nouve l em­

pr isonnement de saint Pierre , par ordre d'Hérode Agrippa 

l 'Ancien ; la délivrance de l 'Apôtre par l 'ange du Seigneur 

et son refuge dans la maison de Marie, mère de Marc. 

II 

Nous la l isons avec d 'autant plus d'intérêt, que les faits 

accomplis il y a dix-hui t cents ans se passent aujourd 'hui 

sous nos y e u x : Pierre est en prison. Les Hérodes modernes 

se sont ligués contre lui et le t iennent captif, désirant sa 

mor t , ou tout au moins disposés à user d' indulgence à 

égard de ses assassins . L'Église du i e t siècle priait nui t et 

jour pour la délivrance de son père et de son chef : ainsi 

doit faire l'Église des derniers temps . La page dont nous 

aUons reproduire quelques lignes n 'est pas une histoire 

seu lement : c'est une leçon. 
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III 

« En ce temps-là, le roi Hérode commença à persécuter 

quelques m e m b r e s de FËgRse. Il fît mourir pa r le glaive 

Jacques , frère de Jean . Et voyant qu'Rs plaisait ainsi aux 

juifs, R fit arrêter Pierre . » Nous ne rappor terons pas ici la 

suite du chapi t re . On peu t la reRre dans la Biographie p ré 

cédente. 

IV 

L'Hérode qui est ici n o m m é n'est n i le premier Hérode, 

su rnommé PAscalonite, qui fit massacrer les enfants de 

Bethléem, ni Hérode Antipas, son fils, qui fit mour i r saint 

Jean-Baptiste et tourna Notre-Seigneur en dérision, n i 

Hérode Agrippa le J eune , mar i de la fameuse Bérénice : 

c'est Hérode Agrippa l 'Ancien, petit-fils d'Hérode I e p . 

Ainsi quatre Hérodes forment la dynast ie hérodienne : 

Hérode \ Û V , Hérode Antipas, Hérode Agrippa le Jeune et 

Hérode Agrippa l 'Ancien, dont nous avons donné la bio­

graphie. 

V 

La nouvelle persécut ion contre les chrétiens de Jéru­

salem eut pour au teur Hérode Agrippa, digne petit-fils du 

bour reau des Innocents . Il avait été re tenu en prison, à 

Rome, sous Tibère ; mais R en avait été tiré par CaRgula, et 

avait obtenu le ti tre de ro i . Or, saint Jacques , frère du dis­

ciple bien-aimé, s'était attiré par ses miracles la ha ine des 

scribes d'Israël, et le roi Agrippa, qui cherchait avant tout 
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la faveur populaire , le sacrifia à leur ja lousie . Voyant qu'R 

s'attirait pa r là la considération des juifs, R alla plus loin. 

Il fit prendre saint Pierre pour le faire mour i r de la même 

manière après la fête de Pâque . Le saint Apôtre fut attaché 

nui t et j ou r à deux soldats par une double chaîne, ce qui 

p rouve que la pr ison militaire custodia milùaris, à laquelle 

saint Paul fut soumis à Rome, était alors en usage dans tout 

l 'empire romain . 

VI 

Et celui qui traitait ainsi saint Pierre était ce m ê m e 

Agrippa qui, sous Tibère , avait été enchaîné pendant six 

mois à un soldat, à cause d'une parole malveHlante, et qui 

n'avait dû sa déhvrance qu'à la m o r t de cet empereur , et à 

la bienveHlance de son successeur, CaRgula. 

VII 

Miraculeusement déRvré, saint Pierre vint chez Marie, 

sœur de Barnabe, mère de saint Marc et cousine de saint 

Paul . Après la m o r t du Sauveur, Marie avait offert sa mai­

son aux disciples, et c'est chez eRe qu'Rs s 'assemblaient et 

célébraient le Saint Sacrifice. Comme ces faits ne pouvaient 

être ignorés des juifs, on s'expRque pourquoi saint Pierre 

ne fit que passer dans la maison de Marie et s'en alla cher­

cher un autre refuge. Tout cela avait Heu aux fêtes de 

Pâque de Pan 44 de Notre-Seigneur. 

VIII 

Voici main tenant ce que la tradition nous apprend au su-
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je t de la maison de Marie. Cette maison était située sur le 

mon t Sion. Dans le cénacle, c'est-à-dire dans la salle supé­

rieure de cette maison, Notre-Seigneur mangea la Pâque 

avec ses disciples et inst i tua l 'Eucharistie. 

C'est là qu'après sa Résurrect ion R apparut à saint Tho­

m a s ; là, qu'au re tour du mont des ORves, après l 'Ascension 

du Sauveur , se miren t en retraite les Apôtres et les disci­

p les , au nombre de cent vingt, parmi lesquels étaient Marc 

et Barnabe, Pun fils de Marie, et l 'autre son cousin, et de 

plus la Très Sainte Vierge et quelques-unes des saintes 

femmes. 

C'est là que, le j o u r de la Pentecôte, le Saint-Esprit des­

cendit sur l 'auguste assemblée (1). Là, que saint Jacques fut 

créé, par les Apôtres, premier évêque de J é r u s a l e m ; que 

les sept diacres furent ordonnés ; que fut célébré le Concile 

de Jé rusa lem, le premier de tous ; et qu'avant de se séparer , 

les Apôtres rédigèrent le Symbole. 

IX 

Faut-R être é tonné si l ' impératr ice sainte Hélène fit bâtir 

en ce Reu, unique au monde , une magnifique égRse, dans 

le por t ique de laquelle fut enfermé le vénérable Cénacle. 

Au moyen âge, ce Cénacle devint une partie du couvent des 

Franciscains ; aujourd 'hui , maî tres de Jérusa lem, les Turcs 

ont chassé les Franciscains , et du monas tè re se sont fait un 

pala is , ou plutôt u n sanctuai re , dans lequel Rs n 'ent rent 

jamais sans ôter leurs sandales. 

(1) On croit que ce fut au m o m e n t où saint Pierre célébrait la Sainte 
Messe. Voir Traité du Saint-Esprit, t. IL 
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X 

Au nombre des personnes réunies en pr ières dans la 

maison de Marie, lorsque, au miReu de la nuit , saint Pierre 

déRvré vint frapper à la por te , se t rouvai t une j eune fille 

nommée Rhode (en grec Rose). Vive, alerte, ForeHle au 

guet, eRe entend frapper; elle court à la porte et demande 

qui est l à : « C'est m o i , » répond saint P ier re , dont elle recon­

naît la voix. Mais,folle de joie , elle n 'ouvre pas ; et, la issant 

saint Pierre à la por te , elle court annoncer à Pintérieur que 

Pierre est là . 

XI 

Mais eux lui dirent : « Vous avez perdu l 'espri t ! » Elle 

assurait que c'était lui . Et Rs disaient : « C'est son ange. » 

Cependant Pierre continuait de frapper, et lorsqu'Rs eurent 

ouvert , Rs le v i rent et furent dans la s tupeur. Mais lui , de 

la main leur faisait signe de se taire, raconta comment le 

Seigneur Pavait t iré de prison, et H dit : « Annoncez cela à 

Jacques et aux prê t res , » et R aRa dans un autre Reu. 

XII 

Voyez-vous la naïve candeur de la j eune Rose? n'est-ce pas 

la na ture prise sur le fait? Au Reu d'ouvrir, ce qui était 

très urgent, elle laisse Pierre dans la rue, au risque d'être 

arrêté de nouveau . Sa joie l ' empêche d'y songer. ERe n 'a 

qu'une préoccupat ion, c'est de faire par t de son bonheur 

aux chrét iens, ses frères. Après quelques ins tants d'hésita­

tion, on vient s 'assurer de la vérité du message . Pierre est 

reconnu ; R entre . Dieu! quelle scène dut se passer dans cet 

heureux m o m e n t ! 
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XIII 

Sur la candide Rose ajoutons un détaH conservé par la 

tradit ion. Rose de n o m , Rose d'angéHque beau té , l ' intéres­

sante j eune fille méri ta l 'unique bonheur d 'empourprer de 

son sang sa robe virginale . Obligée de fuir de la Judée, 

comme la p lupar t des chrét iens de Jérusalem, elle vint, 

avec plusieurs , dans File de Sardaigne, où eRe reçut la 

couronne du mar tyre , sous l 'empire de Trajan (1). 

XIV 

Cette charmante Rose commença la collection nom­

breuse des Roses non moins belles que l'ÉgRse cathoUque 

a vues naî t re dans le jardin de son divin Époux. 

C'est sainte Rosula, petite Rose éclose au soleH d'Afrique, 

qui, sous l 'empire de Valérien, rempor ta la double pa lme de 

la virginité et du mar ty re . 

C'est sainte Rosahe de Pa le rme, ForgueR et l ' amour d e l à 

Sicile. 

C'est sainte Rose de Viterbe, dont le corps virginal con­

serve encore, après six cents ans de sépulture, la flexibihté 

de ses m e m b r e s et la vivacité de ses couleurs . 

C'est sainte Rose de Lima, la plus gracieuse fleur du nou­

veau monde . 

XV 

Si, comme le dit un ancien, la Rose est la reine des fleurs, 

(1) Rhode, quae Rosalia dicta est, in persecut ione Trajani passa est 
p r o fide, cum aliis Mar tyr ibus in Sardinia . Helecas, Epist . Caesar. Aug , 
in Àddit., ad Chron., L. dextr. 
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le sourire de la terre , la pourpre du jard in , le saphir des 

parfums, l'œR d'avril, le phénix du pr in temps, la pompe 

de la na ture , Rfau t avouer que nul autre n o m ne pouvai t 

mieux caractériser les Roses v ivantes , embelRes de tous 

les charmes d 'une jeunesse virginale, rehaussée des dons 

surnaturels de la Grâce. 

XVI 

Je demande si on peu t t rouver , dans n ' impor te quel Rvre, 

rien de plus vra i , r ien d é p l u s naïf, que la conduite de cette 

jeune fille? N'est-ce pas , nous le répétons , la na ture prise 

sur le fait? 

Sainte Rose, priez pour nous . 

Voir Sepp : Vie de N. -S . J . -C , t. I I , c . 18; Adr ichom. , DescripL Tetr. S. 
Jérusalem, n . 6; Alexand. , in Vit.; S. Bernard . , Cor. a Lap . in Act. 
Apost., c. ï, 13 ; et x n , 13, e tc . , e tc . 
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Après avoir reçu la consécration épiscopale, saint Paul 

et saint Barnabe avaient évangélisé une part ie de l 'Orient. 

De retour à Antioche, ils durent monte r à Jé rusa lem pour 

la question de la circoncision. La question t ranchée par le 

Concile de Jérusalem, ils rev inrent à Antioche, où se 

passa le fait que nous lisons au chapitre xv e des Actes des 

Apôtrest versets 35 et suivants . 

11 

« Quelques jou r s après, Paul dit à Barnabe : « Retournons 

et visitons les frères dans toutes les villes où nous avons 

annoncé la parole du Seigneur, pou r savoir en quel état Rs 

sont. » Et Barnabe voulait prendre avec lui Jean, qu'on appe­

lait Marc. Mais Paul disait que c'est lui qui les avait quit tés 

depuis la PamphRie ; et que n 'é tan t point allé avec eux 

pour cette œuvre , R ne devait pas les accompagner . 

Et R y eut un débat entre eux, en sorte qu'Rs se séparèrent 

l 'un de l 'autre, et que Barnabe, p renan t Marc, fit voRe vers 

nie de Chypre. Et Paul , ayant choisi SRas, parti t , confié à 

la grâce de Dieu par les frères. Et R t raversa la Syrie et la 
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CiRcie, affermissant les ÉgRses, et leur ordonnant d'obser­

ver les préceptes des Apôtres et des prê t res . » 

RI 

Qui était Marc, cause du débat ent re les deux Apôtres? 

Sur quoi portait le débat? Pourquoi la Providence le permi t -

il ? Que devint Marc après la séparation de Paul et de Barnabe ? 

Marc était cousin de saint Barnabe, juif de naissance et 

fidèle disciple de l 'Évangile ; R était fort riche et possédait 

à Jérusa lem une beRe maison, toujours ouverte aux Apôtres 

et aux chrét iens, sur tout pendant les persécutions. C'est à 

la por te de cette maison que saint Pierre vint d'abord frap­

per , en sortant de la prison d'où R avait été miraculeuse­

men t déRvré. 

IV 

Plein de zèle, Marc avait accompagné Paul et Barnabe 

dans une partie de leurs courses évangéhques, dans les 

contrées orientales. Peu contents de ce qu'ils avaient fait, 

les infatigables Apôtres voulurent passer en PamphyRe . 

Marc refusa de les suivre. Soit fatigue, soit crainte de la 

persécution, soit désir de revoir sa mère , R par t i t pour 

Jé rusa lem. 

La PamphyRe était une province de l'Asie Mineure, sur 

la Méditerranée, entre la Lycie et la CiRcie; aujourd 'hui 

eRe appart ient aux Turcs, et fait partie de PAnatohe. 

V 

Cependant Paul et Barnabe étaient revenus à Antioche, 

où Marc lui-même était descendu. C'était Pan 51 de Notre-

II . — Biogr. évang, 8 
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Seigneur, et la neuvième année du règne de l 'empereur 

Claude. Comme Rs se disposaient à repart ir pou r continuer 

leurs lointaines et laborieuses miss ions , ils vouluren t se 

faire accompagner par quelques disciples fidèles. 

Barnabe, dont le nom signifie Fils de la Consolation, pro­

posa Marc, son cousin, dont R avait oubRé la défection. D'un 

caractère plus ardent et plus énergique, Paul s'y opposa. 

De là une contestat ion entre ces deux grands sa in t s . Telle 

en fut la vivacité qu'Rs se séparèrent . Barnabe pr i t Marc 

avec lui et fit voRe pour l'île de Chypre. De son côté, Paul 

se fit accompagner de SRas et part i t pour la Syrie et la 

CiRcie. 

Yl 

Croire que cette contestat ion altéra en rien la charité qui 

unissai t ces deux grands cœurs , serait une erreur . Tous deux 

avaient la même pensée et tendaient au môme but , savoir 

la gloire de leur divin Maître, seulement ils différaient sur 

les moyens . D'où venait cette diversi té? de la différence de 

leurs caractères. « C'est ainsi, dit saint Chrysostome, que nous 

t rouvons dans les Prophètes des manières de voir et des 

mœurs différentes. ÉRe était austère , et Moïse doux. Ici 

Paul se mont re plus sévère que Barnabe. "Voyez cependant 

sa douceur . Sans doute R ne voulait pas que celui qui les 

avait abandonnés en PamphyRe redevint leur compagnon. 

En cela R agit comme le général intell igent et paternel 

qui ne veut pas qu 'un soldat soit toujours lâche et pa res ­

seux (I) . » 

(1) HomiL xxxiv., in Act. Apost. 
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YII 

Nous voyons , en effet, que la contestat ion et la séparation 

qui en fut la suite contr ibuèrent à la perfection de Marc et à 

la diffusion de l 'Évangile. Exclu en quelque sorte de l 'armée 

pa r le grand Apôtre, Marc repri t courage, et dans la suite 

on le vit, toujours tendrement aimé de saint Paul , combat t re 

aux premiers rangs et se dévouer pour l 'Apôtre avec une 

inébranlable fidéRté. 

VIII 

Paul est à Rome chargé de chaînes. De sa pr ison, R écrit 

à ses chers disciples de Colosses : « Aristarque, qui est p r i ­

sonnier avec moi , vous salue, et Marc, cousin de Barnabe , 

sur lequel on vous a écrit, s'R va chez vous , recevez-le 

h ien (1). » Et à son cher T imothée , qu'il engage à venir le 

voir à Rome, dans sa prison, R dit : « Prenez Marc et a m e ­

nez-le avec vous , car R m'es t utile dans le ministère (2). » 

IX 

Ne semble-t-R pas que, par tous ces témoignages de con­

fiance et d'affection, le grand Apôtre veut faire oubRer à 

Marc la sévérité dont R avait usé en l ' empêchant de Pac­

compagner dans ses premières miss ions? Le cœur de saint 

Paul eut jusqu 'à la fin une place privilégiée pour le cousin 

de saint Barnabe. 

Déjà vieux et toujours prisonnier , R écrit à Ph i l émon la 

let t re admirablement paterneRe que tous doivent connaître , 

(1) Colos., iv, 10. 

p) II, Tim., iv, 11. 
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(1) Phil. , 24. 

et il la te rmina en disant : « Épaphras , qui est comme moi 

prisonnier pou r Jésus-Christ , vous salue, ainsi que Marc, 

Aristarque, Démas et Luc, mes coadjuteurs (1). » 

X 

La fermeté de saint Paul ne fut pas utile seulement à 

Marc; elle fut très profitable à PÉglise. Si les deux Apôtres 

étaient toujours demeurés ensemble, comme leur tendre 

amit ié semblait le désirer, la prédication de PÉvangile eût 

été la moitié moins active. Au contraire, en allant chacun 

de son côté, p lus ieurs contrées recevaient en m ê m e temps 

la bonne nouvel le . 

Il devait en être ainsi. Le divin Maître de Paul et de Bar­

nabe avait prédi t qu'avant la ru ine de Jérusalem la religion 

aurait pris possession du monde entier. 

XI 

Pour accomplir cette étonnante prédiction, nous connais­

sons les immenses t ravaux, les voyages prodigieux, 

d'Orient en Occident, et d'Occident en Orient, de l 'Apôtre 

des nat ions. Quant à ceux de saint Barnabe, voici ce que 

l 'histoire nous en apprend. 

Après avoir visité une seconde fois Pîle de Chypre, con­

firmé les frères et tout ordonné dans l'Église, il s 'embarqua 

pour l'Italie, fonda l'église de Milan, évangél isa les contrées 

voisines au loin et au large, prêcha dans le pays de Gênes 

avec un heureux succès, puis repassa dans Pîle de Chypre 

où il mouru t . 
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XII 

Entre lui et l 'Évangile ce fut à la vie et à la m o r t ; et même 

après sa mort , dans son tombeau fut placé, sur sa poi tr ine, 

l 'Évangile de saint Matthieu écrit en langue hébra ïque , et 

copié de la main de saint Barnabe; ce divin vade mecum fut 

t rouvé lorsque, sous l 'empereur Zenon, on ouvrit le tom­

beau du saint Apôt re . 

XIII 

C'est dans les te rmes suivants que le Martyrologe romain 

résume sa vie : « Le 11 ju in , naissance de saint Barnabe, 

originaire de Chypre. Ordonné par les disciples, avec saint 

Paul, Apôtre des na t ions , R parcourut beaucoup de pays en 

prêchant l 'Évangile suivant la mission qu'il en avait reçue ; 

enfin, R revint en Chypre où il couronna son apostolat pa r 

un glorieux mar ty re . D'après sa propre révélation son corps 

fut t rouvé sous le règne de l 'empereur Zenon, avec l 'Évan­

gile de saint Matthieu écrit de sa main . » 

XIV 

Et nous aussi, prê t res ou fidèles, gardons PÊvangile à la 

vie et à la mor t , nous rappelant la noble parole de saint 

Cyprien : « Le prê t re de Jésus-Christ , tenant l'Évangile et le 

met tan t en prat ique, peu t être tué , mais non vaincu : Sacer-

dos Chrisû Evangelium tenens et prxcepta custodiens occidi 

potest, vinci non potest. » 

Voir ; Cor. a Lap. , in Act. Apost., xm, 1 à 39 ; Bar., an. 51, n . 18, 19; 

an. 41, n . 16, 17, 18, e tc . 



AGABUS 
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Aux Actes des Apôtres, chapi t re xï, versets 26 et sui­

vants, nous Usons : « Paul et Barnabe demeurèrent u n an 

entier à Antioche, et ils enseignèrent une grande mult i tude, 

en sorte que ce fut à Antioche que les disciples reçurent le 

nom de chrétiens. Or, en ces j o u r s , des prophètes vinrent 

de Jérusalem à Antioche. Et l 'un d'eux nommé Agabus, se 

levant, prédit pa r inspiration qu'il y aurait une grande 

famine dans toute la terre, laquelle arriva sous Claude. Et 

les disciples résolurent d 'envoyer, chacun selon son pou­

voir , quelques aumônes aux frères qui demeuraient en 

Judée . Ce qu'ils firent en effet, les envoyant aux prêtres 

par les mains de Barnabe et de Saul. » 

II 

Le même livre saint, au chapitre xxi, versets 8 et suivants, 

fait une seconde mention du prophète Agabus, dans une 

circonstance mémorable, que saint Luc rapporte en ces ter­

mes : « Le lendemain étant partis (Paul, ses compagnons 

et moi), nous vînmes à Césarée ; et entrant dans la maison 

de Philippe l'Evangéliste, Pun des sept diacres, nous logea-
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m e s chez lui . Il avait quatre filles vierges qui prophétisaient 

et comme nous sé journâmes quelques j ou r s , il arr iva de 

Judée un prophète n o m m é Agabus, qui , étant v e n u nous 

voir, pr i t la ceinture de Paul , et se liant les pieds et les 

mains , il dit : « Voici ce que prophét ise le Saint-Espri t : Les 

juifs l ieront ainsi dans Jérusalem l ' homm e à qui est cette 

ceinture, et ils le l ivreront aux mains des gentils. » 

III 

« Ayant entendu ces paroles , nous conjurions Paul , nous 

et ceux qui habitaient en ce heu , de ne point monte r à 

Jérusalem. Alors il répondi t : « Que faites-vous en pleurant 

et en affligeant m o n cœur? Car je suis prêt non seulement 

à être enchaîné, mais encore à mour i r dans Jérusa lem pour 

le nom du Seigneur Jésus . » Et ne pouvant pas le persuader , 

nous ne le pressâmes pas davantage, et nous dîmes : « Que 

la volonté du Seigneur soit faite ! » 

IV 

Antioche est une des plus anciennes et des plus célèbres 

Tilles d'Orient. Bâtie sur le fleuve Oronte, elle est à hu i t 

lieues d'Alep et appart ient aux Turcs. Dans l 'antiquité, elle 

était la troisième ville de l 'empire romain et la capitale de 

l'Orient. Déchue de sa grandeur , Antioche voit sa populat ion 

actuelle réduite à moins de vingt mille habi tants , dont trois 

mille chrétiens; tandis qu'au temps de saint Chrysostome, 

son illustre enfant, elle comptait plus de cent mille â m e s . 

V 

L'an 35 de Notre-Seigneur, la première année du règne de 

Caligula, saint Pierre établit son siège à Antioche, qui de-
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vint ainsi la métropole de l 'univers, L'Apôtre gouverna 

cette florissante Église pendant sept ans, jusqu'à ce qu'il pût 

prendre possession d'un autre siège plus impor tan t encore. 

A raison de son origine, le siège d'Antioche est un des trois 

grands pa t r ia rca ts connus de toute antiquité dans l'Église. 

Ces trois patr iarcats sont : Rome, Antioche et Alexan 

drie. Par ces trois patr iarcats , Rome étendait sa puissante 

juridiction sur les trois part ies du monde alors connues : 

Rome el le-même, sur l 'Eu rope ; Alexandrie sur l 'Afrique; 

Antioche sur l 'Asie. Avec le cours du temps , à ces trois 

patriarcats primitifs, s 'ajoutèrent celui de Constantinople et 

celui de Jérusa lem. 

VI 

Ce fut l 'an 43 de Notre-Seigneur, la première du règne de 

l 'empereur Claude, qu'Agabus descendit de Jérusa lem à 

Antioche, et annonça l 'épouvantable famine qui se fit sentir 

dans le monde entier . Comme le don des langues et des mi­

racles, le don de prophétie était très commun dans la pri­

mitive ÉgRse. Tous ces dons divins étaient nécessaires 

pour certifier la doctrine éA rangéRque. 

VII 

La famine prédite par Agabus eut heu en effet la seconde 

année de Claude, un an après la prophét ie . On Pa toujours 

regardée comme la juste punit ion des sacrilèges extrava­

gances de CaRgula, prédécesseur immédiat de l ' empereur 

Claude. Ce p r ince , à moitié fou de débauche et d'orgueR 

voulut se faire passer pour l 'égal de Jupiter Olympien, sous 

le nom de Jupi ter LatiaRs. Par tout R se fit élever des tem­

ples et des sanctuaires , où chaque jou r on sacrifiait en son 
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honneur des victimes choisies, des faisans, des paons , des 

flamants. 

VIII 

Afin de punir cette universelle idolâtrie, Dieu se leva dans 

sa colère, et, défendant à la terre de nourr i r ses habi tants , 

il mont ra que Caligula ne l'avait point détrôné et qu'il était 

et qu'il sera toujours le Tout-Puissant vengeur du crime et 

r émunéra teur de la vertu. A Rome, dit Suétone, la famine 

fut telle, que le peuple se souleva. L 'empereur ayant paru 

an Fo rum, fut accablé d'injures e tpoursu iv i avec des croûtes 

de pain, te l lement qu'R put à peine se sauver en toute hâ te 

dansle palais impérial d 'ouR s 'empressa de donner les ordres 

les plus pressants, pour faire arriver des vivres, non seule­

ment à Rome, mais dans les autres part ies de l 'empire (1). » 

IX 

A cette première prophét ie , Agabus eut l 'occasion d'en 

ajouter une seconde, quelques années après, c'est-à-dire 

l 'an 58 de Notre-Seigneur, deuxième année de Néron. Comme 

R a été dit, saint Paul se r endan t à Jérusa lem, s'était a r rê té 

à Césarée, chez le diacre PhiRppe. C'est là qu'Agabus v in t 

le t rouver , e tprédi t ce qui l 'attendait à Jérusa lem. A l 'exem­

ple des anciens Prophètes , Isaïe et Ézéchiel, qui s 'étaient 

mont rés en pubRc chargés de chaînes, pour apprendre aux 

juifs le sort qui leur était réservé , Agabus prit la ceinture 

de Paul avec laquelle R se ha les pieds et les ma ins , et en­

suite Ra saint Paul lu i -même. 

(1) Suet. in Claud.r xviir. 
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X 

Cette prophét ie pa r action était beaucoup plus claire et 

faisait une impression beaucoup plus vive qu 'une prophét ie 

en paroles . Comme la première prophétie d'Agabus s'était 

l i t téralement accomplie, les fidèles de Césarée firent leur 

possible pour empêcher saint Paul d é m o n t e r à Jé rusa lem. 

On connaît la réponse de Pintrépide Apôtre. 

XI 

Les Grecs assurent que saint Agabus fut mar tyr i sé à 

Antioche et ils célébrèrent sa fête le 8 mars . L'Église latine 

Pa fixée au 13 février, comme on le voi t dans le Martyrologe 

romain, dont voici les paro les : « A Antioche, na issance de 

saint Agabus, p rophè te , dont saint Luc fait ment ion dans 

les Actes des Apôtres. » 

A par t i e s deux circonstances rappor tées dans cette not ice, 

l 'histoire est muet te sur la vie du prophète Agabus . Nous 

savons seulement qu'il est un saint. 

Que personne non plus ne parle de nous , pourvu que 

nous soyons des saints : cela suffit. 

Voir : Baron. , an . U; n . 62 ; id. a n . 58, n. 116; Cor. a L a p . , m Act. 
Apost., xi, 28 ; et xxi, 10 ; Annot . ad . Mar tyr . Rom. , 13 febr., etc. , e tc . 
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MANAHEN ( Ï ) 
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Le xm° chapitre des Actes des Apôtres, commence 

ainsi : « Il y avait dans l 'Église d'Antioche des Prophè tes 

et des docteurs, entre lesquels Barnabe, Simon qu'on appe­

lait le Noir, Lucien de Gyrène, Manahen, frère de lait 

d 'Hérode le Tétrarque, et Paul. 

« Or, pendant qu'ils sacrifiaient au Seigneur et qu'ils 

j eûna ien t , le Saint-Esprit leur dit : « Séparez-moi Saul et 

Barnabe, pour l 'œuvre à laquelle je les ai appelés. » Alors 

j eûnan t et pr iant ils leur imposèrent les mains et les lais­

sèrent par t i r . » 

II 

Nous ne par lerons pas de saint Barnabe dont la vie, liée 

longtemps à celle de saint Paul , nous est suffisamment con­

nue par la Biographie précédente . 

(1) Aujourd 'hui 3 m a r s 1876, je r e p r e n d s m o n travai l b iographique , 
i n t e r r o m p u le 25 j anv ie r 1876, pa r la mor t de m a b ien-a imée s œ u r 
Éléonore , décédée à Fuans (Doubs). Je d e m a n d e pour elle un Ave Maria, 
a u x pe r sonnes qui l i ront cette Biographie, 
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On ne t rouve dans l 'his toire ni l 'origine, ni la condition, 

ni la profession, n i la vie, ni la mor t , de SIMON LE NOIR. 

Suivant la tradit ion conservée par saint Dorothée, mar tyr , 

il fut évoque de Bosra, dans l ' idumée . 

Cette contrée , l imi t rophe de la Palest ine, était habitée 

par les Iduméens ou Édomites , descendants d 'Ësaù. Elle 

s 'étendait au nord de la mer Rouge et au sud de la mer 

Morte. Sa capitale était Bosra, qui veut dire ville fortifiée, 

a t tendu qu'eRe était bâtie sur une montagne rocheuse. 

III 

Les Iduméens possédaient sur la mer Rouge deux por ts 

célèbres, qui devinrent la possession de David, lorsqu'R eut 

fait la conquête du pays : c'étaient Ëlath et Asiongaber. De 

ce dernier por t , partaient les flottes d'Hiram et de Salomon, 

pour aller chercher l 'or d'Ophir, que plusieurs croient avoir 

été le Pérou . La durée de chaque voyage, qui était de trois 

ans , est une des raisons sur lesquelles Rs appuient leur 

sentiment (1). 

IV 

Le nom de Bosra figure avec éclat dans le magnifique 

passage, où le plus éloquent des Prophè tes , Isaïe, dépeint 

les t r iomphes du Messie : « Quel est , dit-R, celui qui Aient 

d'Édom, les vêlements te in ts , de Bosra? Splendide dans 

son vêtement, et marchant dans la mul t i tude de sa force ? 

— C'est moi le prédicateur de la justice et le guerr ier sau­

veur du monde . 

« — Pourquoi donc votre robe est-eRe rouge et vos vête-

(I) Voir une longue et savante dissertat ion de Bivar, dans les Chro­
niques de L. Dexter, an . 66, n . 22. 
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merits comme ceux des h o m m e s qui foulent le pressoi r? 

— C'est que moi seul j ' a i foulé le pressoir, et nul parmi les 

nat ions ne m'a aidé. Je les ai foulées dans ma colère, je les 

ai broyées dans ma fureur et leur sang a rejailli sur mes 

vêtements . Tous en sont souRlés( l ) . » 

Dans ce poétique dialogue, Édom et Bosra sont pris pour 

le monde païen, avec Rome sa capitale, que Notre-Seigneur 

est venu , au prix de son sang et du s a n g de ses m a r t y r s , 

déRvrer de la tyrannie du démon. 

V 

Simon est s u r n o m m é le Noir à cause de la couleur de sa 

peau. Était-R de race africaine? Il n 'y a rien d'impossible. 

D'une par t , l ' eunuque de la reine d'Ethiopie était de cette 

race et de cette couleur; d 'autre part , Notre-Seigneur était 

venu appeler au bienfait de l 'Évangile tous les h o m m e s , sans 

distinction de couleur et de race. 

Quoi qu'il en soit, pour que, dans son rapide récit, saint 

Luc ait fait ment ion de Simon le Noir, R faut qu'il ait été un 

des h o m m e s les plus considérables de la primitive Église. 

Comme ses collègues d'Antioche, doué du don de prophét ie , 

non seulement il expRquait authent iquement les divines 

Écri tures; mais , en out re , annonçait comme Agabus, les 

choses à venir , qui concernaient le monde et principalement 

l'ÉgRse. 

Quelles furent ces prophéties ? nous l ' ignorons ; contentons 

nous de savoir qu'eRes eurent pour bu t la gloire de Dieu, 

et t irons-en cette conclusion que toutes nos œuvres doivent 

tendre au même bu t . 

(1) Quis est hic qui venit de Edom, t inctis ves t ibus de Bosra ? Iste 
formosus in stola sua, g rad iens in mul t i tud ine fort i tudinis suas, etc. 
h., LXIU, 1. 



LUCIUS DE CYRÈNE. 

VI 

Lucius DE CYRÈNE, qui se t rouvai t à Antioche avec Simon 

le Noir, ne nous est guère mieux connu. Le 6 du mois de 

mai , le Martyrologe romain parle de lui en ces te rmes : 

« A Cyrène, saint Lucius, évêque, dont saint Luc fait men­

t ion dans les Actes des Apôtres. » Plusieurs hagiographies, 

entre autres le savant évêque d'Equilium, Pierre de Nata-

lihus, disent qu'il fut o rdonné par les Apôtres, premier 

évêque de Cyrène, une des villes de la Pentapole de Lybie. 

VII 

L'ancienne Lybie, aujourd 'hui royaume de Barca, était 

une vaste contrée d'Afrique, qui comptai t cinq villes pr in­

cipales, d'où son nom de Pentapole. Ce pays des lions et 

des panthères s'étend le long de la Méditerranée et dans 

la régence de Tripoli. La part ie occidentale est assez fertile; 

mais l ' intérieur est un vaste désert qui se confond, vers le 

Midi, avec le grand désert de Sahara (1). 

VIII 

On voitjque, dés l 'origine, l 'Évangile pénét ra dans tou tes 

les part ies du monde . Les Apôtres de la bonne nouvelle 

sont toujours les mêmes . Ni les distances, n i les glaces du 

Nord, ni les brûlantes chaleurs du Midi, ni les bons , ni les 

(1) C'est de la Lybie que les Romains t i ra ient en g rande pa r t i e ces 
mul t i tudes v ra iment incroyables d 'animaux féroces p o u r les j e u x de 
l ' amph i théâ t r e . Dans ceux que Pompée donna au peuple , il fît pa ra î t re 
c inq cents l ions! Aujourd 'hui on par le d ' inonder le désert de Lybie , 
en y faisant a r r iver les eaux de la Médi ter ranée . 
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bêtes féroces, ni les mers de sable, n i les peuplades sauvages» 

plus féroces quelquefois que les t igres, rien ne les ar rê te . 

Sur les traces de saint Lucius , aujourd 'hui même , nos 

missionnaires vont al lumer dans cette terrible Afrique le 

flambeau de la foi. Disons de saint Lucius ce que nous avons 

dit de S i m o n i e Noir, qu'il fut, pa rmi tan t d 'autres , un des 

personnages i l lustres de la primitive Église. 

IX 

MANAHEN, frère de lait d'Hérode le Tétrarque, est peut-être 

plus il lustre encore. Ce n'est pas en vain que saint Luc nous 

apprend qu'il était frère de lait d'Hérode le Tét rarque . Il a 

voulu faire savoir à la postérité que Manahen était d 'une 

grande famille et que l 'Évangile recrutai t ses disciples non 

seulement parmi les pauvres , mais encore parmi les r iches , 

bien que les uns fussent moins nombreux que les au t res , 

suivant le mot de saint Paul : Pas beaucoup de pu i s san t s , 

pas beaucoup de nobles : non multipo tentes, non multï nobiles* 

X 

L'historien Josèphe rapporte que le père de Manahen était 

essénien. Au temps de Notre-Seigneur, florissait en Pales­

tine, à coté des phar is iens , des saddncéens et des hérodiens , 

la secte des esséniens. Elle se composait d 'hommes d'une 

conduite généralement i r réprochable . Ils demeuraient dans 

les villages et évitaient les villes, à cause de l ' immoral i té 

qui y régne ord ina i rement parmi les hab i tan t s . 

XI 

Ils cultivaient la ter re , élevaient du bétail et menaient 

une vie éminemment pra t ique. Ils croyaient à l 'existence de 
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Dieu, à l ' immortal i té de l 'âme, aux peines et aux récom­

penses futures. Ils ne tenaient pour révélés que les écrits 

de Moïse, qu'ils interprétaient à leur manière , en comptant 

sur l 'assistance du Saint-Esprit . 

XII 

lis n'offraient point de sacrifices dans le temple de Jéru­

salem, parce qu'ils avaient, disaient-ils, un culte plus saint . 

Ils évitaient les plaisirs des sens comme un mal et s 'abste­

naient même du mar iage . Pour se perpétuer , ils adoptaient 

des enfants é t rangers , quand ceux-ci étaient encore suscep­

tibles d' instruction et en faisaient leurs disciples. 

Il y avait cependant une seconde classe d 'esséniens, qui, 

tout à, fait d'accord dans leur vie, leurs usages et leurs lois 

avec les premiers , s'en séparaient quant au mar iage . A cette 

seconde classe appartenait le père de Manahen. 

XIII 

Voici, d 'après Josèphe, quelle fut Porigine de sa fortune. 

Ayant rencont ré le vieil Hérode, lorsqu'il était encore 

enfant et qu'il aUait à l'école, il lui prédit qu'un j o u r il serait 

roi . Cette flatteuse annonce lui méri ta les faveurs du prince. 

Nommé président du Sanhédrin avant Hillel, il par tagea plus 

tard, pendant quelque temps , avec celui-ci, le souverain pon­

tificat, mais il ne tarda pas à se ret irer du grand consei l ; 

il abandonna m ê m e la secte des esséniens pour passer dans 

le par t i du roi . 

XIV 

Comme il jouissai t d 'un crédit considérable, Hérode, 

reconnaissant de ses services, fit élever son fils avec ses 
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propres enfants . En effet, c'était la coutume dans l 'antiquité, 

comme on le voit par l 'histoire de Sésostris et de Cyrus, que 

les fils des familles nobles fussent élevés avec ceux des rois. 

Ainsi le jeune Manahen avait suivi la cour d'Hérode en Galilée 

et s'était attaché in t imement à lui, comme à son compagnon 

d'enfance. Mais, à l 'époque de la mort de saint Jean-

Baptiste, il quitta la cour pour devenir disciple du Sauveur . 

XV 

A raison de sa na issance et de son intimité avec Hérode, 

le jeune Manahen pouvai t espérer une grande fortune et 

une brillante position sur la terre . Il préféra la pauvre té et 

la croix de Jésus, et s 'attacha généreusement h son service. 

Le doctorat chrétien auquel il fut élevé répondait à ce que 

les juifs appelaient la dignité de rabbin ou de maître dans 

la synagogue. 

XVI 

En cette qualité il présidait aux assemblées chrét iennes. 

Dès lors, les nombreux disciples de l 'Evangile avaient des 

lieux d'assemblée dans les grandes villes, surtout à Antioche. 

Manahen continua de gouverner la florissante Église de cette 

ville, sous la dépendance néanmoins de saint Pierre, de 

saint Évode, de saint Ignace, qui en furent les premiers 

évêques, ce qui ne l 'empêchait pas d'aller, avec les autres 

disciples, annoncer dans les contrées voisines le royaume 

de Dieu. 

XVII 

Ses courses évangéliques terminées, il revenait à Antio­

che, où il mourut en paix après avoir rempli fidèlement les 

II. — Biogr. évang. 9 
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fonctions de> son. apostolat. La dé*© de sa b ienheureuse m o r t 

est incertaine ; mais le- MMyrvlogeromam entait ment ion, 

au 24 mai ' : « A' Antioche* saint Manahen, frère de lait 

d'Hérocfele Tétrarque, doc teur et prophète <Mbïoi de grâce, 

mor t dans cette m ê m e ville. » 

Si cet i l lustre témoin du Sauveur n 'a pas versé son sang-

pour - confirmer s o n témoignage^ c 'est que PôcGasion du 

mar tyre lui aura manqué . Le sacrifice qu'il a fait de s a 

magnifique fortune et de sa position considérable dans l e 

siècle, vau t ici le témoignage de sang. 

XVIII 

Dansde texte des Actes que nous avons cité, il est d i t que* 

Simon appelé le. Noir, Lucius de 1 Gyrène et Manahen 

prièrent , j eûnèren t ' et imposèrent! les m a i m à Paul et à 

Barnabe qu'ils laissèrent par t i r . Toutes ces circonstances, 

minut ieusement rappelées, font croire qu'il s'agit d 'une 

ordination ou plutôt d 'une consécration épiscopale. Telle 

le sent iment des plus savants commenta teurs de l 'Écriture. 

XIX 

On ne voi t nulle par t , excepté dans cette circonstance 

que sa in t Paul et saint Barnabe, aient reçu la consécration 

épiscopale. Aussi, après le fait*d 1Antioche, on l e s voit 1 i m m é ­

diatement exercer l 'autorité des évêques, en établissant des 

prêtres dans lès villes où ils passaient . 

Suivant Baronius , cette ordination eut lieu Pan 45 de Not re-

Seigneur, où saint Paul avait été ravi au t rois ième ciel : en 

effet, i l convenai t que Pau l , au momen t de devenir le doc-

(1) Nusquam. legimus Paulùm et; Bamabam ordinatos fuisse episco-
pos nisi hic. — Cor. a Lap., in* Act xin, 3. 



MANAHEN. 

teur des nations, fut élevé au ciel et qu'il en descendit comme 

Moïse du haut du Sinaï; et, comme dernière main mise à sa 

mission, reçut la consécration épiscopale. 

XX 

II résulte que les trois personnages dont nous venons 

d'esquisser la biographie étaient évêques ; car pour faire 

un évêque il faut des évêques. Remarquons en passant 

combien sont vénérables les cérémonies de nos ordinations. 

Le Saint Sacrifice, les jeûnes, les prières, l'imposition des 

mains, pratiqués aujourd'hui, étaient déjà en usage aux pre­

miers jours de l'Église naissante, 

Ges précieux détails nous révèlent encore l'énainente 

sainteté.de ceux qui; fureat choisis par le Sain^Esprit. lui-

même^ p<mr être le&consécrat@ui$:de saint Paul et de saint. 

Barnabe, et leur donner la mission évangélique. 

XXI 

Enfaatk des saints, et des martyrs,, que notre unique 

étude! so i t de marcher sur les- traces de nos pèresu Malgié 

les. moqueries sacrilèges de l'ignorance et de l'incrédulité, 

respectons tout ce que. fait la sainte Église notre, mère, nous 

rappelant le mot de sainte Thérèse : Je me ferais couper le 

cou pour la plus petàte cérémonie de VEglise.. 

Voir : Sepp. , Vie de J . - C , t . I, p . 482 ; M. Maistre, les Témoins du 
Christ, p . 148, 296, 305; Pe t rus , a Natalib, Catalog. SS.y l ib . V, c. 34 ; 
Josèphe, Antiq. Jud., l ib. XV.; n. Calmet, Dict. de la Bible; Encyclop. 
théolog., a r t . ESSÉNIENS; Cor. a Lap . in Act. App., c. xin, 1 à 3 ; Baron. , 
App., iv, 14);.id. p . 14, a . 58; idi a n . 64; n. 516, 8, 10, e tc . , e tc . 
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ï 

La cinquantième année de notre Seigneur et la onzième 

du règne de l 'empereur Claude, les Apôtres avaient tenu 

le Concile de Jérusalem, présidé par saint Pierre, comme 

l'ont été par ses successeurs tous les Conciles généraux , 

dans la suite des siècles. Afin de notifier aux fidèles 

d*Antioche les décisions du Goncile, les vénérables Pères 

leur écrivirent en ces te rmes {Actes, chapitre xv, versets 27 

et suivants) : « Après vous être assemblés dans u n même 

esprit , nous avons jugé à propos de vous envoyer des per­

sonnes choisies avec nos chers frères Barnabe et Paul . 

« Nous vous envoyons donc Jude et Silas, qui vous feront 

entendre les mêmes choses de vive voix. 

» Ayant donc été envoyés de la sorte, ils v inrent à An­

tioche, où ils assenblèrent les fidèles et leur rendirent cette 

lettre, qu'ils lurent avec beaucoup de consolation et de joie. » 

II 

Quelque temps après Jude re tourna à Jérusalem, mais 

Silas demeura à Antioche et se fit le compagnon de l ' apos­

tolat de saint Paul . Pleins de zèle, ces deux citoyens r o -
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mains par t i rent ensemble pour évangéliser la Syrie et la 

Gilicie, confirmer les Églises na issantes et leur apprendre à 

garder les règlements des Apôtres. Lorsqu'ils eurent t ra ­

versé la Phrygie et la Galatie, le Saint-Esprit leur défendit 

d 'annoncer la parole de Dieu dans l'Asie proconsula i re . 

III 

Avant d'aller plus loin, quelques mots d'explication. Dans 

; les biographies précédentes , nous avons fait connaissance 

avec la Syrie et la Cilicie. Reste à parler de la Phrygie et de 

la Galatie. La Phrygie , province de l'Asie Mineure, était voi­

sine du Pont-Euxin, qui en baignait les frontières. Au temps 

de saint Paul , cette contrée appartenait aux Romains et 

était comprise dans la province d'Asie. 

IV 

La Galatie était l imitrophe de la Phrygie . Son nom lui 

vient des Gaulois et des Grecs, qui s 'emparèrent du pays 

vers P a n 278 avant Notre-Seigneur. Les villes principales 

étaient Ancyre et Pess inante . Ancyre, aujourd'hui Angora, 

est célèbre par t iois faits, de nature différente, mais égale­

ment immor te l s . 

En 1402, la défaite de Bajazet, sultan des Turcs ot tomans, 

par Tamerlan, qui enferma son redoutable prisonnier dans 

une cage de fer et le traîna ainsi à la suite de son a rmée . 

Dans le siècle passé , l a découverte d'un temple d'Auguste, 

où se. h t une inscription impor tante pour la chronologie : 

elle est gravée sur six colonnes et porte le nom de 

Monument d'Ancyre. 
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Y 

Le Concile d'Ancyre, tenu en 314, qui décréta vingt-quatro 

canons, approuvés en 325, par le Concile œcuménique de 

Nicée. Le plus grand nombre règle la conduite à tenir à 

l 'égard de ceux qui avaient eu le malheur de tomber pen­

dant reffroyable persécution de Dioclétien. 

Le Concile s 'assembla h Ancyre, parce que cette ville, 

placée sur la grande route de Byzance, formait comme le 

centre des Églises les plus éminentes de Cappadoce, du Pont , 

d 'Arménie, de Cilicie et de Syrie. Ancyre est aujourd 'hui 

le siège du pacha et de l 'évêque arménien catholique. 

Yl 

Il reste à examiner l 'é tonnante défense que le Saint-

Esprit lu i -même fait à Paul et à Silas d 'annoncer l 'Évangile 

dans l'Asie proconsulai re . D'abord, il ne leur défend pas de 

prêcher dans toute l'Asie Mineure, ma i s seulement dans la 

province voisine d'Ëphèse ; ensui te , ce n 'est qu 'une dé­

fense momentanée , puisque nous voyons , quelque t emps 

après , saint Paul l u i -même et saint Jean porter dans cette 

province le flambeau de la foi. Quant-à la r a i s o n n e cette 

défense : c'est le secret de Dieu. 

Toutefois les Pères de l'Église en donnent p lus ieurs 

explications. Les plus vraisemblables sont, d u n e par t , 

que les habi tants de cette contrée n ' é ta ien tpas m û r s pour 

recevoir la semence évangélique, et qu'il fallait se garder 

de je ter les perles devant les pourceaux. Ne saurai t-on pas 

dire que cette raison demeure encore valable, re lat ivement 

à certaines peuplades de nos jours? D'autre part , les Apôtres 

devaient aller au plus pressé . Telle était la Macédoine, où 

les at tendai t , comme dit saint Paul, une abondante moisson. 
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Vil 

Les deux Apôtres s 'embarquèrent donc dans un por t de 

la Troade, allèrent droit à Samothrace e t le lendemain à 

Néapolis, et de là à Phil ippes, qui est la première ville 

colonie de cette partie de la Macédoine. Ils y demeurèren t 

plusieurs j o u r s . Avant de rapporter les deux épisodes m é ­

morables qui signalèrent leur passage dans cette ville, 

faisons connaître en quelques mot s les lieiix qui viennent 

d'être nommés . 

VIII 

La Troade, d'où par t i rent Paul et Silas, était une petite 

contrée de l'Asie Mineure, entre l 'Hellespont, la mer Egée 

et le mon t Ida. Troie était la capitale de cette province, 

devenue fameuse par la guer re , réelle ou fabuleuse, des 

Grecs contre les Troyens . Deux fleuves également chan­

tés par les poètes, le Simoïs et le Scamandre, en fertili­

saient les campagnes . Samothrace était la capitale de l'île du 

même nom. Tombée au pouvoir des Turcs, elle s'appelle 

•-aujourd'hui Fernendraki. 

IX 

Dans l 'antiquité la>Samothrace,habitée tour à tour par les 

Thraces, par les Cariens, par les Pélasges, fut célèbre par 

de culte mystérieux des Cahires. Les Cabires, ou dieux 

• associés, étaient au nombre de quatre qui por tè ren t succes­

s ivement différents noms . Leur culte, qui devait venir du 

hau t Orient, avait des mystères, j nême pour les initiés. 

Le grand prêt re du culte cabirique recevait la confession 



136 SILAS. 

de ceux qui se faisaient initier. Après avoir subi les plus 

terribles épreuves, l'initié était assis sur un trône éclatant 

de lumière, le front couver t d'un voile, couronné d'un 

rameau d'olivier et ceint d'une écharpe, tandis que tous 

les prêtres se tenant par la main exécutaient autour de lui 

des danses symboliques. C'est à peu près ce que font encore , 

en Orient, les derviches tourneurs . 

X 

Néapolis était une ville située sur les confins de la Thrace 

et de la Macédoine. Aucun événement remarquable ne 

signale son existence. On sait seulement qu'au moyen âge 

elle s'appela Christopolis. 

Nous connaissons déjà Phil ippes, qui conserva le n o m 

de son fondateur, le roi Philippe de Macédoine, père 

d'Alexandre, le va inqueur de Dariu?, C'est dans cette ville 

que nous allons re t rouver nos deux missionnaires . 

XI 

Comme ils traversaient les rues de la ville pour se rendre 

à la synagogue , ils rencont rè ren t une jeune fille, possédée 

d'un espri t de Python, et qui rappor ta i t à ses maîtres un 

grand profit par ses divinations : l ' espr i t de Python, ou du 

serpent Py thon , était le démon lui -même. Par la bouche 

de cette jeune fille, Satan faisait ce qu'il faisait à Delphes 

par ses prêtresses appelées pythonisses . Il rendait des 

oracles qui n 'étaient pas toujours faux, et qui, pour cela, 

captivaient la confiance des malheureux païens, comme ils 

la captivent encore aujourd 'hui dans tous les pays i d o ­

lâ t res . 



SILAS. 137 

XII 

Écoutons les Apôtres eux-mêmes nous raconter ce qui 

leur a r r i v e : « Gette fille suivit Paul et nous . Elle criait à 

haute voix : « Ces hommes sont des serviteurs d u D i e u T r è s -

« Haut, et ils vous annoncent la voie du sa lu t : » Elle fit de 

même durant plusieurs jour s . Or Paul, affligé tout à la fois 

du sort malheureux de cette fille et de la ruse du démon , 

se re tourna et dit à l 'espr i t : « Je te commande, au nom de 

« Jésus-Christ , de sortir de cette fille ! » Et il sortit aussitôt . 

Le démon est quelquefois forcé de rendre témoignage à 

Dieu et à ses saints, sans qu'il cesse pour cela de vouloir 

t romper et de faire le mal . En louant Paul et Silas il voulait 

leur nuire , soit en inspirant de la défiance contre eux par 

son témoignage même, soit en se posant comme leur égal, 

mais surtout en les faisant chasser, comme destructeurs de 

son empire : il y réuss i t . 

XIII 

Les maîtres de la jeune fille, voyant qu'ils perdaient ainsi 

l 'espoir de leur gain, se saisirent de Paul et de Silas, et les 

conduisirent sur la place publique, devant les magistrats . 

Ils les leur présentèrent disant : « Ces hommes sont des 

juifs qui t roublent notre ville, et qui enseignent des pra­

tiques qu'ils ne nous est pas permis de recevoir ni d 'observer, 

puisque nous sommes Romains. » 

XIV 

Rien de plus perfide que cette accusation. Autrefois 

comme aujourd 'hui , même tactique. Les premiers tor ts 
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viennent toujours des chrétiens. En disant que Paul et Silas 

étaient juifs et qu'ils annonçaient un nouveau Dieu et une 

nouvelle religion, leurs accusateurs étaient certains d'exci­

ter le mépris et la haine des magis t ra ts . Le mépris parce 

que, aux yeux dos païens, les juifs étaient un peuple vil et 

grossièrement ignorant . La haine, parce que proposer le 

culte d'un Dieu non reconnu par le sénat, c'était .aller 

contre les lois de l 'empire. 

XV 

Aussi le peuple accourut contre eux. Et les magistrats , 

ayant fait déchirer les vêtements des Apôtres, les condam­

nèrent à être ba t tus de verges . Après les avoir couverts*.de 

pla ies , ils les je tèrent en prison, ordonnant au geôl ier 'de 

les garder soigneusement . Le geôlier, ayant reçu cet ordre, 

les enferma dans un cachot, et enchaîna leurs pieds dans 

des ceps. On sait que les ceps étaient des madriers en bois, 

percés de t rous , dans lesquels on introduisai t séparément 

les pieds des condamnés. 

XVI 

Or, vers minui t , Paul et Silas se mirent à pr ier , chan­

tant les louanges de Dieu, et ceux qui étaient en prison les 

entendaient . Ces détails sont précieux. Ils nous apprennent 

que les premiers chrétiens étaient dans l 'usage de prier 

pendant la nuit . De là encore le nom de nocturnes donné à 

différentes parties de l'office. Cet usage était commun, non 

seulement aux prê t res , mais encore aux simples fidèles, 

hommes et femmes de toute condition, et même aux 

in fan ts . 

D'excellentes raisons, qu'il serait trop long de rapporter , 
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justifiaient ce saint usage . Entre toutes, on voulait imiter 

notre divin modèle, qui travaillait le jour et qui priait la 

nuit . De plus, on tenait à honorer les principaux mystère? 

de sa vie : sa na issance à Bethléem et ses souffrances dans 

le palais de Gaï'phe. Ils nous apprennent encore la joie des 

Apôtres , qui rendaient grâces à Dieu de les avoir t rouvés 

.dignes de souffrir pour son nom. 

XVII 

Voyons maintenant la puissance de la prière, qui tour à 

tour fait tomber la pluie, t rembler la terre et voler en 

.éclats les por tes , les chaînes et les serrures des prisons, 

oudain il se fit un grand t remblement de terre, et les fon­

dements de la prison furent ébranlés, et toutes les po r t e s 

s 'ouvrirent, et les l iens de tous les prisonniers furent r om­

pus . Et le geôlier s 'étant éveillé, voyant les portes de la 

pr ison ouver tes , tira son épée et voulut se tuer , croyant 

«que les prisonniers s'étaient enfuis. Mais Paul lui cria, à 

hau te voix ; « Ne vous faites point de mal , car nous sommes 

tous ici. » 

Le geôlier, ayant demandé de la lumière, entra, et se je ta 

tout t remblant aux pieds de Paul et de Silas. Après les 

avoir fait sortir de leur cachot, il leur dit : «Seigneurs, que 

faut-il que je fasse pour être sauvé? » Ils lui répondirent : 

* Croyez au Seigneur Jésus et vous serez sauvé, vous et votre 

famille. » 

Et ils lui annoncèrent la parole du Seigneur, à lui et à 

tous ceux qui étaient dans sa maison, et, en cette heure de 

la nui t , il les pr i t et lava leurs plaies , et aussitôt après il 

fut baptisé, lui et toute sa famille. « Et, les ayant conduits 

chez lui, il leur servit à manger et il se réjouit avec toute 

sa famille d'avoir cru en Dieu. » 
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XVIII 

Dans ses Commentaires sur l'Écriture y OEcuménius, 

abréviateur de saint Jean Chrysostome, rapporte que l 'heu­

reux geôlier de Phil ippes est Etienne, que saint Paul dit 

avoir baptisé avec sa famille, et dont il par le en ces 

termes dans la Première Ëpitre aux Corinthiens : « Je rends 

grâces à Dieu de ce que je n 'ai baptisé aucun de vous , 

sinon Crispus et Caïus, afin que personne ne dise que 

vous avez été baptisés en mon nom. J'ai encore baptisé 

la famille de Stéphanas, et je ne me souviens pas d'en avoir 

baptisé d 'autres . . . Vous connaissez, mes frères, la maison 

de Stéphanas et de For tunat et d 'Achaïque; vous savez 

qu'ils ont été les prémices de Y Achaïe, et qu'ils se sont 

consacrés au service des saints (1). » 

A cette tradition on oppose que le baptême d'Etienne eut 

heu à Philippes en Macédoine, et non en Achaïe. Mais rien 

n 'empêche d 'admet t re que le saint geôlier, originaire de 

PAchaïe, soit venu à Phil ippes, où il eut le bonheur d'être 

converti par saint Paul . Est-ce que les fonctionnaires pu­

blics ne se t rouvent pas souvent , et encore aujourd 'hui , 

t ransportés loin de leur pays d'origine? 

XIX 

Soit que le t remblement de terre ait été ressent i non 

seulement dans la prison, mais dans toute la ville, comme 

on le croit ; soit que le geôlier ait eu soin de publier ce qui 

s'était passé, aussitôt qu'il fît jour , les magistrats envoyèrent 

à Etienne l 'ordre de relâcher les Apôtres . 

(1) C. I, xiv et suiv. , xvi , 15. 
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Plein de joie celui-ci courut leur dire : « Les magistrats 

ont envoyé dire qu'on vous mit en l iberté. Sortez donc 

maintenant , et allez en paix. » On voit par ce détail que 

saint Paul , après avoir mangé chez le geôlier, était rentré en 

prison avec Silas, afin que les magistrats , les y t rouvant , 

reconnussent leur innocence et les rendissent à la l iber té . 

Ici se révèle le grand caractère de saint Paul . Il refuse de 

sortir de prison, à moins que les magis t ra ts eux-mêmes 

ne proclament son innocence et cela publ iquement ;acccusé 

faussement en présence de toute la ville, il veu t une 

justification publ ique. 

XX 

Il dit donc aux l icteurs, c'est-à-dire aux soldats des 

magistrats : « Après nous avoir publ iquement bat tus de 

verges , sans que nous ayons été jugés , nous citoyens 

romains, les .magistrats nous ont mis en prison, et m a i n ­

tenant ils nous en font sortir secrètement ? Il n 'en sera pas 

ainsi ; mais qu'ils viennent et nous délivrent eux-mêmes ! >' 

Les licteurs rappor tèrent ces paroles aux magistrats , qui 

furent saisis de crainte, en apprenant que leurs pr isonniers 

étaient citoyens romains . Ils v inrent donc les supplier de 

sortir de prison et leur demandèren t de s'éloigner de la 

ville. Sortis de prison, les deux Apôtres s'en allèrent chez 

Lydie, et après avoir vu les frères, ils les consolèrent 

et par t i rent . 

Grâce à l 'énergie de saint Paul , voilà ses juges t r a n s ­

formés en suppliants : avec raison, car il y avait peine de 

m o r t pour qui aurait fait ba t t re de verges un citoyen 

romain. 
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XXI 

Puisque l 'occasion s'en présente, disons comment saint 

Paul , juif d'origine, se t rouvai t citoyen romain . C'est un-

détail peu connu et qui ne manque pas d'intérêt. Il en est 

ainsi de tout ce qui rapporte à PApôtre des na t ions , près 

duquel les pré tendus grands h o m m e s de l 'antiquité n e 

sont que des pygmées . Saint Paul était né à Ta r se , mé t ro ­

pole de laCilicie. Cette province de l 'Asie Mineure avait 

pour l imites, d'une par t la Gappadoce, d'antre par t la 

Méditerranée et la Syrie. Tarse, Issus, Anazarbe étaient les 

villes- principales de cette impor tan te contrée, qui fait 

aujourd 'hui partie du pachalik d'Adana. 

XXII 

Dans les guerres qui eurent heu entre César et Pompée , 

Auguste et Antoine, des habi tants de Tarse pr irent coura­

geusement le par t i de César et d'Auguste. En récompense 

de leur fidélité, ils furent honorés du droit de cité romaine , 

avec tous les privilèges attachés à ce t i t re . 

Comme noblesse oblige, Paul fut soigneusement ins t ru i t 

dans les let t res grecques, qui s 'enseignaient alors dans- sa/ 

ville natale avec un. grand éclat (1). Ses études d'enfant 

achevées , il se rendit à Jérusalem, où, sous la conduite de 

Gamaliel, il se livra avec ardeur à. l 'étude des Écri tures. H y 

fît de tels p rogrès , qu'au témoignage de Tertull ien personne 

ne connaissai t mieux la moelle, c'est-à-dire le vrai sens. de& 

textes sacrés . 

(1) Tout en apprenant à faire des tentes. Exemple qui devrait être suivi 
clans les maisons d'éducation, surtout dans les petits Séminaires. Inutile 
d'en dire la raison. 
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XXIII 

De Phil ippes les deux Apôtres se rendirent à Thessalonique, 

en p a s s a n t par Àmphipolis et pa r Apollonie. Située sur le 

golfe Thermaïque , Thessalonique, aujourd 'hui Salonikï, a 

été glorieusement immortal isée par les deux lettres que 

s a i n t P a u l écrivit à ses habi tants . Dès ses premières prédica­

tions un grand nombre d 'hommes et de femmes de qualité 

abandonnèrent le culte des idoles, et formèrent une fer­

vente chrétienté, à laquelle le grand Apôtre porta constam­

ment , la plus vive affection. 

XXIV 

Amphipolis , ville de Macédoine, ainsi n o m m é e parce que, 

bâtie sur un. i s thme, elle était.toute entourée d'eau, aujour­

d'hui, elle s'appelle Samèoli et appart ient aux Turcs . Il en 

e s t d e m ê m e d'Apollonie,voisine de Thessalonique. Comme 

la précédente , cette ville est déchue de sa grandeur , et 

figure dans l 'empire dévastateur du Coran, sous le nom 

très peu poétique de Paléo-Chori. 

XXV 
* f 

Les succès de Paul et. de Silas excitèrent la haine des 

juifs de Thessalonique. Gomme ceux de Philippes^ ils se 

mirent à vociférer qu'ils étaient les per turba teurs de la 

ville,,ils,émurent le peuple et voulurent arrêter les Apôtres . 

Mais,, pendant la nuit , de courageux néophytes les firent 

part i r pour Bérée. Cette ville de Macédoine se t rouvai t non 

loin de Pella, patr ie d'Alexandre. Après avoir por té 

différents noms , elle s'appelle aujourd'hui Vwiœ. 
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XXVI 

À peine arrivés, les infatigables missionnaires se rendirent 

à la synagogue des juifs. Or, les juifs de Bérée avaient des 

sentiments plus nobles que ceux de Thessalonique et ils reçu­

rent la Parole avec la plus grande avidité. Plusieurs d 'entre 

eux et beaucoup de femmes grecques (1) de qualité, ainsi 

qu'un grand nombre d 'hommes crurent en Jésus-Christ . 

XXYII 

Quand les juifs de Thessalonique surent que Paul avait 

aussi prêché la parole de Dieu à Bérée, ils v inrent pour 

émouvoir et soulever le peuple . Aussitôt les frères le firent 

par t i r pour Athènes, où il prononça, en présence de l 'Aréo­

page, l ' immorte l discours, qu'on lit au chapitre XVIT des 

Actes des Apôtres. Après trois mois de prédication, 

Paul, voyant que l 'Évangile ne faisait aucun progrès 

dans cette ville d 'épicur iens et de sophistes , en sortit pour 

se rendre à Corinthe. 

XXVIIÏ 

C'est là que Silas vint le rejoindre. Il travailla avec lui et 

l'aida à évangéliser cette cité, fameuse entre toutes par son 

opulence et par sa corruption. Leurs efforts furent couron­

nés de succès. Obligé de por ter ailleurs le flambeau de la 

foi, Paul laissa Silas à Corinthe en qualité d 'évêque, pour 

gouverner cette Église naissante , devenue très nombreuse , 

c'est la dernière fois que l 'Écriture parle de Silas. La tradi­

tion nous apprend qu'il mouru t en Macédoine. 

(1) C'est-à-dire pa ïennes . 
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XXIX 

Le Martyrologe romain, qui mi t sa fête au 13 juil let , parle 

de lui en ces termes : « En Macédoine, naissance du bien­

heureux Silas qui, étant un des premiers entre les frères, 

fut destiné par les Apôtres pour les Églises des gentils, 

avec Paul et Barnabe.Rempli de là grâce de Dieu, il s 'acquitta 

avec ardeur du ministère de la prédication ; par ses souf­

frances, glorifia Jésus-Christ et enfin arriva au repos. » Ces 

dernières paroles semblent indiquer que saint Silas finit sa 

vie p a r l e mar tyre . Tel fut, aux premiers jours de l'Église, 

le sort très ordinaire des ouvriers évangéliques. 

Nous serions bien heureux si Dieu nous réservai t la 

même faveur. Du moins , si nous ne sommes pas les m a r ­

tyrs de la guerre nous sommes les mar ty r s de la paix : habet 

et pax Martyres su os. 

V o i r : Act. Apost. c. xv, xvi , xvn , x v m j B a r . , an. 51, n . 14 et su iv . ; 
n . 56 et su iv . ; n . 64 et suiv. ; Cor. a Lapid. in Act. Àp., i b i d e m ; 
Chronic . Alexand. p . 6 2 ; S . Hyppol . De l'2 discip.\Dom Calmet, Diction.; 
Pet r . De Natalib. Catal. SS. ; S. Doroth. in Synopsi; M. Maistre, tes 
Témoins du Christ, p . 364 et suiv,, etc., e tc . Dio Cassius, Hist., l ib. 47; 

St rab . lib. 14 ;Ter tu l l . Contr. Marciou. l ib. 5. 
Suivant saint J é rôme , saint Silas est le m ê m e que saint Sylvain, dont 

le nom se t rouve en tète des deux let tres de saint Paul aux Thessalo-
niciens : « Sciendum Silam collegam Pauli Iingua hebr,x ia apostolum 
dic i ,qui cuui eo uonnul las epistolas scribï t : et vitiose Silvanus legi tur 
pro Si(a, cum Silvainmi in apostolorum Actis n o n l e g a m u s . Epist. HZ, 
in fin. 

S'il en est ainsi , c'est le corps de saint Silas, que le Souverain Pon­
tife Pie IX a envoyé a l'église de Humengol , diocèse de Qu imper . 
« Cette année , 1856, dit l'Ami de la Religion (19 avril), le Saint-Père a 
témoigné sa grande affection pour l'église de l 'Auguste Pa t ronne des 
Bretons, Nutre-Dnme-de-Tuut-Remède, eu assimilant pa r Lettres apos­
tol iques, données à Rome le 10 janvie r 1856, le pèler inage de R u m e n -
gai à celui de Notre-Dame de Loret te , avec jouissance de tous les p r i -

II. — Biogr. évang. 10 
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vilèges et de toutes les faveurs accordées à ce sanc tua i re véné ré , le 
p lus r iche en biens spiri tuels de toute la chrét ienté . 

« De p lus , le Pè re c o m m u n des fidèles v ient de donner à l 'église de 
Rumengo l le corps de saint Sylvain, dont le grand Apôtre parle dans 
u n e de ses le t t res , et qu' i l appelle Son Très Cher Sylvain : Carissime 
Sylvane. » 
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ï 

Avec saint Timothée, voici un des plus i l lustres et des 

plus chers disciples de saint Paul . Entre les nombreux 

témoignages de confiance et d'affection du grand Apôtre 

pour saint Tite, un des plus remarquables est la lettre 

qu'il lui adressa. C'était l 'an 58 de Notre-Seigneur, la 

deuxième du règne de Néron, sous le consulat de Quintus 

Volusius et Pubhus Cornélius Scipion. Saint Paul était en 

Grèce, résolu de passer Phiver àNicopohs . 

II 

Afin de ne pas rester seul, il écrit à Tite : « Tite, mon 

fils bien-aimé en la foi qui nous est commune : Grâce et 

Paix de la par t de Dieu le Père, et du Christ, Jésus Notre-

Seigneur. Je vous ai laissé dans l'île de Crête afin que vous 

corrigiez tout ce qui est défectueux. Après que je vous 

aurai envoyé Artémas ou Tychique, hâtez-vous de venir 

près de moi , à Nicopolis, parce que j ' a i résolu d'y passer 

l 'hiver . Envoyez devant Zénas, le jur isconsul te , et Apollo, 

ayant soin que r ien ne leur manque (1). » 

(ï) C. ï, v. 45; c. m , v. 12-13. 
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III 

Les quelques détails, ou même les simples ment ions qui 

se rencont ren t dans l esËpî t resde saint Paul concernant son 

bien-a imé disciple, ne suffisent pas pour nous faire con­

naî tre ce grand h o m m e . Heureusement la tradition supplée 

au silence du texte sacré . 

Zénas, ce docteur en droit n o m m é par saint Paul , a 

écrit PHistoire de saint Tite. Avant de la rapporter en abrégé, 

disons un mo t de l 'historien. 

IV 

Zénas était un h o m m e apostolique qui exerçait avec zèle 

les mêmes fonctions que le savant et éloquent Apollo. 

Quant au titre de docteur, il est vraisemblable qu'avant 

d'être chrétien il l 'avait reçu des mains de la synagogue , 

comme plusieurs de nos premiers docteurs. 

Devenu évêque de Diospolis, l 'ancienne Lydda, il souffrit 

de grandes tr ibulat ions pour l'édification des Églises et la 

destruction des idoles. Sa laborieuse carrière fut cou­

ronnée par une mor t glorieuse, dont l 'anniversaire est fixé 

au 27 septembre. Venons à l 'histoire de saint Tite. 

IV 

Tite naqui t à Corinthe de parents nob le s , alliés aux rois 

de Crète. II consacra ses premières années à l 'é tude des 

lettres profanes, des poésies d 'Homère et des ouvrages des 

philosophes, étude très estimée parmi les Grecs et réputée 

seule capable de met t re un jeune h o m m e sur la voie des 

honneur s . 
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Tite vaquai t donc à cette occupation et avait at teint sa 

vingtième année, lorsqu'il entendit une voix du ciel qui lui 

dit de quitter ses études et de sauver son âme : « Cette 

science profane des Grecs vous sera peu utile pour le salut. » 

V 

Tite souhaitait d'entendre encore une fois la voix mysté­

r ieuse, pour s 'assurer si elle .venait du ciel; car il savait 

que , quelquefois, les idoles faisaient entendre des paroles 

superst i t ieuses. Il a t tendit donc encore une année entière. 

Alors il eut une révélation, qui lui commanda de lire 

les Écritures des Hébreux. Il obéit, et ayant ouvert Isaïe, il 

tomba sur ce passage : « Toutes les îles de la terre, prêtez 

à mes paroles une oreille at tentive : Israël doit être sauvé 

par un Sauveur éternel . » 

VI 

Le proconsul de Crète, qui était l 'oncle de Tite, apprenant 

la prodigieuse naissance de Notre-Seigneur Jésus-Christ , 

comme les miracles qu'il opérait à Jérusalem et ail leurs, 

envoya Tite à Jérusalem pour y être témoin oculaire des 

miracles du Sauveur. On le jugeait , en effet, très capable 

d'apprécier les faits du Christ, de l 'entendre et même de lui 

parler avec à-propos, puis de rapporter exactement aux 

grands de la Crète ce qu'il aurait vu et entendu. 

VII 

Tite se mit donc en route pour Jérusalem. Lorsqu'il eut 

vu Notre-Seigneur, et qu'il lui eut rendu ses adorations, il 

demeura dans cette ville et fut ainsi le spectateur de ses 
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miracles . Il crut en lui et devint son fidèle disciple. 

Il fut également témoin de la Passion, source de not re 

salut , de la sépulture et de la résurrect ion du Sauveur , de 

son ascension dans les cieux, de l 'avènement du Saint-

Esprit et de sa descente sur les Apôtres . Il était au nombre 

des cent vingt renfermés au Cénacle, et il vit les trois mille 

hommes convertis par le premier discours de saint Pierre . 

VIII 

Les Apôtres le consacrèrent évêque et Penvoyèrent, avec 

saint Paul , évangéhser les Gentils. Il vint d'abord avec Pau l 

à Antioche, de là. à Séleucie, puis en Chypre, à Salamine, 

à Paphos . De là, il parti t pour Pergé, ville de Pamphyl ie , 

et pour Antioche de Pisidie. Il alla ensuite à Icône, où il 

logea dans la maison d'Onésiphore. Puis il vint à Lystres et 

à Derbé, prêchant en tout heu, avec saint Paul , la parole 

évangélique. 

IX 

Afin de suivre avec plus d'intérêt l ' itinéraire si compliqué 

de l ' infatigable missionnaire , disons un mo t des contrées 

et des villes qui eurent le bonheur de jou i r de sa présence. 

Plusieurs déjà nous sont connues : reste à parler des 

suivantes . 

La Crète est une grande île de la Méditerranée, vis-à-vis 

de l 'ouver ture de la mer Egée. Elle por te aujourd 'hui le 

nom de Candie et rappelle l 'héroïque défense du Vénitien 

Marc-Antoine Bragadino, contre le pacha Mustapha, l 'hypo­

crisie et la cruauté de ce dernier. 

Au temps de saint Tite, les Cretois ne jouissaient pas 

d'une belle réputat ion. Saint Paul lui-même les appelle 
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mauvaises bêtes, vent res paresseux : Malae bestiae, ventres 

pigri. Aussi i l r ecommanda à Tite de les trai ter durement : 

increpa iilos dure. Sous l'influence bienfaisante du christia­

nisme ils changèrent totalement et devinrent une florissante 

Église. 

X 

Séleucie, ancienne capitale du royaume de Syrie, était en 

Babylonie, sur la rive droite du Tigre. Il n 'en reste p lus 

aujourd 'hui que des ru ines , aux environs de Bagdad. 

Salamine, aujourd 'hui Porto-Costanza, était une ville de 

File de Chypre, sur la côte orientale. Comme l'île entière 

elle fut évangélisée par saint Paul et par Tite, son cher 

disciple : Salamine n'a laissé dans l 'histoire aucun souvenir 

impor tan t . 

XI 

Pergé, ville de Pamphyl ie , était célèbre dans l 'antiquité 

par son temple de Diane, moins connu pour tan t que celui 

d 'Ëphèse : elle por te aujourd 'hui le n o m p e u h a r m o n i e u x de 

Karahissar. La Pamphyl ie , dont Pergé faisait part ie, était 

une contrée de l'Asie Mineure, sur la Méditerranée, entre 

la Lycie et la Cilicie. La côte forme un golfe, appelé golfe 

de Pamphyl ie . 

XII 

Antioche de Pisidie était une ville qui appartenait à la 

contrée de ce nom. Cette contrée el le-même, située dans 

les montagnes au nord de la Pamphyl ie , était peuplée 

d 'habitants grossiers et à demi sauvages. Mais comme tous 
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les hommes sont appelés à la foi, Tite et Paul allèrent 

por ter la bonne nouvelle à ces âmes rachetées du sang du 

Calvaire. 

XIII 

Il y avait déjà plus d'un an que Rutilius, mar i de la sœur 

de saint Tite, gouvernai t Pîle de Crète en qualité de 

proconsul , lorsque Paul et Tite débarquèrent dans cette île 

et commencèrent à y prêcher Jésus-Christ. Rutilius 

tournai t en dérision les deux Apôtres. Mais quelque temps 

après , son fils étant venu à mourir , et ayant été ressusci té 

par saint Paul , Rutilius se converti t à la foi et reçut le 

bap tême avec toute sa maison. Les deux Apôtres firent 

construire une église, et Tite fut insti tué archevêque de 

Crète, et de toutes les îles adjacentes. 

XIV 

Après avoir gouverné quelque temps cette vaste Église, 

l ' i l lustre disciple accompagna de nouveau son cher maître 

dans ses courses apostoliques, et reçut de lui la mission 

particulière d'aller évangéliser la Dalmatie. Saint Paul lu i -

m ê m e nous le fait connaître dans sa lettre à T imothée , 

Titus in Dahnatiam. Telle est la raison pour laquelle ce 

pays honore saint Tite comme son premier Apôtre. 

XV 

Or la Dalmatie est une grande province d'Europe, bornée 

au couchant par la mer Adriatique. Elle a été de tout temps 

le théâtre de guerres continuelles qui l 'ont fait passer sous 

différents maîtres, mais les Dalmates ont conservé la foi, 

qu'ils avaient reçue de saint Tite. 
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(ï) II, Cor. vu, 6, 7. 

C'est chez eux, à Tertsaz, que s 'arrêta d'abord la Sainte 

Maison de Nazareth, lorsque, pour la soustraire aux profa­

nat ions des Sarrasins, Dieu ordonna aux anges, de la 

t ranspor ter en Europe. De la Dalmatie elle a été de nouveau 

miraculeusement transportée à Lorette où elle est l'objet 

de la vénération du monde entier. 

XVI 

Saint Paul avait un tel a t tachement pour saint Tite qu'il 

l 'appelle son frère et le coopérateur de ses t ravaux. Il le 

représente comme un h o m m e brûlant de zèle pour le salut 

des âmes . Lorsqu'il parle de la consolation qu'il en recevait, 

il se sert des expressions les plus tendres. 

« Dieu, dit-il en écrivant aux Corinthiens, qui console les 

humbles et les affligés, nous a consolé par l 'arr ivée de 

Ti te ; et non seulement par son arrivée, mais encore par la 

consolation qu'il a lui-même reçue de vous , m'ayant 

rapporté l 'extrême désir que vous avez de m e revoir , la 

douleur que vous avez ressentie, et l 'ardente affection que 

vous me portez, ce qui a mis le comble à ma joie (1). » 

Il va jusqu'à dire qu'il n'avait point eu l'esprit en repos, 

pour n'avoir point t rouvé Tite à Troade. 

XVII 

L'an 51 de Notre-Seigneur, Tite suivit saint Paul à 

Jérusa lem, et assista avec lui au Concile que t inrent les 

Apôtres pour décider la question qui s'était élevée au sujet 

des observances légales. Cinq ans après le Concile, Paul 

envoya Tite d 'Éphèse à Corinthe, avec plein pouvoir de 
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remédier h quelques abus, et de terminer les différends qui 

t roublaient l'Église de cette ville. 

Il y fut reçu avec les plus vives démonstrat ions de respect, 

et les fidèles s 'empressèrent de lui procurer toute espèce de 

secours . Mais, en excellent imitateur du grand Apôtre, il ne 

voulut rien recevoir, pas même ce qui était nécessaire aux 

plus indispensables besoins . Son séjour produis i t les plus 

heureux effets. 

Les affaires de l'Église de Corinthe étant en bon état , il 

alla rejoindre le saint Apôtre, auquel il rendi t compte du 

succès de sa mission. Quelque temps après il fut renvoyé 

dans la même ville, afin de préparer les aumônes destinés 

aux pauvres de Jérusalem. 

XVIÏI 

Après que saint Paul fut re tourné en Orient, Tite revint 

dans Pîle de Crête, où il y avait une Église nombreuse et très 

florissante, mais le grand Apôtre ne pu t se passer longtemps 

d'un compagnon tel que not re saint . Ce fut ce qui l 'engagea 

à lui adresser la lettre qui fait part ie de nos divines Écri­

tures . Il lui mandai t , comme nous avons vu, de venir le 

t rouver à Nicopolis en Épire, où il comptait passer l 'hiver, 

aussitôt après l 'arrivée d'Artémas ou de Tychique, qu'il 

envoyait pour le remplacer . 

XIX 

Il le chargeait ensuite d'établir des prêtres et des évêques 

dans toutes les villes de la Crète. Plusieurs auteurs font 

voir, par les paroles de saint Paul à Tite, que ce dernier 

était revêtu de la dignité archiépiscopale, et, comme con­

séquence, que les archevêques sont d'institution apostolique. 
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\ p r è s le détail des qualités nécessaires à un évêque, 

l'Apôtre donne à son cher disciple de sages avis sur la con­

duite qu'il doit tenir à l 'égard de son t roupeau et sur 

l'accord de la fermeté et de la douceur dans le maint ien de 

la discipline. 

XX 

Evêque et missionnaire, comme tous ses collègues de la 

primitive Église, saint Tite quitta plusieurs fois l'île de 

Crète pour évangéliser les différentes contrées assises à 

l 'ombre de la mor t . Nous l 'avons vu passer d'Orient en 

Europe et prêcher en Dalmatie. De la tradition consignée 

dans l 'ouvrage du savant évêque d'Equilium, on conclut 

que Tite accompagna saint Paul en Espagne. Cet ouvrage, 

vrai t résor d'antiquités, contient ce qui suit. « Paul ordonna 

Tite évêque de Crète, où il le laissa. Deux ans plus tard, 

Tite vint à Rome auprès de saint Paul qu'il ne quitta plus 

jusqu 'à sa mor t sous Néron : Post duos autem annos Titus 

ad Paulum Eomum accessit, cam quo et fuit usque ad inter-

fectionem a Nerone (1). » 

XXI 

On croit que les deux années dont il s'agit sont les deux 

années de la première captivité de saint Paul , ce qui nous 

donne la date de l'an GO après Notre-Seigneur, or, c'est après 

sa sortie de prison, qu'au témoignage des plus anciens Pères 

de l 'Église, saint Paul parti t pour l 'Espagne. Comme, 

d'un autre côté, la tradition nous apprend que, depuis 

cette époque, Tite ne quitta plus son maître, il est logique 

(1) Catal. SS. lib. vu , c. 118. 
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de conclure qu'il v in t avec lui évangéliser l 'Espagne. 

A cela rien d 'étonnant. Il fallait, suivant la prédiction de 

Notre-Seigneur, que les disciples présents au Cénacle, 

parcourussent la terre entière et por tassent en personne le 

flambeau évangélique jusqu 'aux extrémités du monde . 

XXII 

De retour en Orient, après la m o r t de saint Paul , Tite 

cont inua dignement sa glorieuse mission. Le même évêque 

d'Equilium en rapporte un exemple bien extraordinaire : 

c'est la conversion de Pline le Jeune , le célèbre proconsul 

de Bithynie Caius Plinius Caecilius Secundus, si connu par 

sa let tre à Trajan sur les chrétiens de sa province. Revenant 

de Bithynie et du Pont, il s 'arrêta dans Pile de Crète, afin 

d'y bâtir, par ordre de l 'empereur , u n temple à Jupi ter . 

C'était vers l 'an 110 de Notre-Seigneur, et la douzième du 

règne de Trajan; Pline avait alors trente-cinq ans et saint 

Tite environ quatre-vingts ; car il vécut jusqu'à l 'âge de 

quatre-vingt-quatorze ans. 

XXIII 

Comme le vénérable évêque passait un jou r devant le 

temple en construction, il le maudi t et le temple s'écroula 

de fond en comble. Alors Secundus vint humblement pr ier 

Tite de faire en sorte qu'on ne lui imputâ t point la ru ine de 

l'édifice. Tite lui ordonna de commencer un temple en 

l 'honneur du seul Dieu, le Dieu des chrét iens, l 'assurant que 

l 'ouvrage arriverait à bonne fin, ce qui eut heu . Le temple 

achevé, Secundus fut bapt isé avec son fils (1}. 

(1) Cum Die q u a d a m t r ans i r e t an te pa la t ium, quod Secundus p r o ­

consul (ia era t Plinius Secundus Junior) jussn impera to r i s in Jovis 
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XXIV 

Il y aurait une lacune dans la biographie de saint Tite si 

nous omett ions de parler de la savante let tre que saint Denys 

TAréopagite lui écrivit. Tite avait demandé à l ' éminen t théo­

logien la signification de quelques figures employées par 

l 'Écriture pour désigner les choses divines, entre a u t r e s : ce 

qu'il faut entendre par la Maison de la sagesse, son calice, 

sa nourriture et son breuvage. 

XXV 

« Mon cher Titus, lui répond saint Denys, je ne sais si 

le vieux Timothée serait part i sans avoir r ien lu de ce que 

j ' a i écrit touchant les figures que l 'Écriture emploie en par­

lant de Dieu. Dans le Traité de la Théologie symbolique, j ' a i 

voulu lui expliquer ne t tement toutes ces locutions sacrées, 

que plusieurs esprits t rouvent prodigieusement étranges. 

Encore imparfaits, il leur semble quelque peu absurde que 

nos maîtres dans l'ineffable sagesse ne révèlent la vérité, 

inconnue des profanes, la vérité divine et mystérieuse, que 

sous le voile d 'obscurs et audacieux symboles. 

XXVI 

« C'est pourquoi plusieurs d'entre nous n 'ont qu'une foi 

médiocre en ce qui est dit des décrets divins ; car ils les 

nomine const ruebat , maledixi t i l lud ; et &tatim opus funditus dissipa-
tum est. Tune Secundus venit ad Titum cum lacryruis rogans , se i n -
d e m n e m ab opère conservari . Gui Titus imposuit , ut opus in nomine 
un iusDe i chr i s t i anorum inc ipere t et sic opus perficere passet , quod et 
factum est : cornpîeto vero opère , Secundus cum fîîio suo bapt i sa tus est. 

Petr , Eijuil. Ubi supra ; Dexter Chron., an. c. 220 ; Renas, Act. S. Titi. 
Bivar, in Chron., Dext. 
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contemplent seulement à t ravers les figures matérielles qui 

nous les désignent. Il faut donc briser cette enveloppe et les 

considérer dans leur nudité et leur dureté na t ives . Je m e 

suis donc cru obligé de donner à tous en général , et à Tite 

en particulier, la meil leure explication possible des formes 

diverses qu'on applique mystér ieusement à la divini té . . . 

XXVII 

« Mais je ne veux pas dépasser les bornes d'une let t re , 

et j ' a r r ive à la question que nous voulons r é soudre . Or, nous 

disons que tout al iment a la ver tu de parfaire ceux qui s'en 

nour r i ssen t ; qu'il supplée à ce qui leur m a n q u e , les fait 

refleurir et leur confère la joie et la perfection. 

« C'est pourquoi les Écritures s 'expriment avec bonheur , 

quand elles nous mont ren t la Sagesse si bonne et élevée au-

dessus de toute sagesse, présentant une coupe mystér ieuse 

et versant un breuvage sacré, après avoir servi sa table de 

mets succulents et invité d'une voix également forte et 

douce ceux qui avaient besoin d'elle. 

XXVIII 

« Les convives t rouvent donc chez elle un double a l iment : 

la consistance des viandes solides et le charme d'un doux 

breuvage, et de la coupe s'échappe le fleuve de ses paternels 

bienfaits. 

« Le calice, par sa rondeur et son large évasement , est 

le symbole de la Providence qui embrasse indist inctement 

toutes les créatures dans sa sollicitude, et qui n 'a ni com­

mencement ni fin. Mais, bien qu'elle s'étende à tout , elle 

demeure en el le-même, garde une identité pe rmanente , et 

se maint ient dans une immobil i té parfaite, comme la coupe 

qui conserve invariablement la même forme. 
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XXIX 

« Quand on dit que la Sagesse s'est bâti une maison où 

elle a préparé des mets , des breuvages et un calice, c'est 

pour faire entendre à ceux qui savent convenablement juger 

les choses divines que les soins providentiels v iennent de 

cet ar t i san suprême qui donne aux créatures l 'être et le 

b o n h e u r ; qui est présent à tout et embrasse tou t . Séparé 

du reste des êtres, il n 'est rien de ce qui est. Éternel lement 

le m ê m e et é ternel lement en lui, il est, il subsiste, il demeure 

dans une permanente identité, sans jamais sortir de lui-

m ê m e , sans jamais quitter son t rône . Dans cette immuabi -

lité, il opère ses œuvres saintes et providentielles ; il s'étend 

à tout , il est en repos et en mouvement , et garde sa stabilité 

parmi les opérations de sa Providence. 

XXX 

« Mais que signifient les mets et les breuvages ? Je crois 

que les aliments solides sont la figure de la perfection spiri­

tuelle de l ' immuable constance dans le bien. . . Les breuvages 

symbolisent le fleuve de la doctrine qui se répand avec 

abondance et amour sur toutes choses, et s 'approprie cha­

r i tablement à ceux qu'elle nourr i t , et au moyen du mult iple 

et du variable les élève à la simple et immuable connais­

sance de Dieu. « De là vient que les enseignements divins 

sont comparés à la rosée, à l 'eau, au lait, au vin et au miel . 

Leur fécondité est désignée par l 'eau ; par le lait , leur éner­

gie à donner de l 'accroissement, par le vin, leur aptitude à 

donner de la v igueur ; par le miel, la propriété d'unifier 

et de conserver. 
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XXXI 

« Yoilà ce que la divine Sagesse distribue à ses serviteurs ; 

voilà le fleuve sans cesse jai l l issant des immenses délices 

qu'elle leur p répare . . . Je vous envoie mon Traité de la Théo­

logie symbolique, vous y verrez, avec de plus amples expli­

cations, ce que c'est que le palais de la Sagesse, les sept 

colonnes qui le décorent, et pourquoi les mets sont distingués 

en victimes et en pains , et ce que veut dire le mélange du 

vin et tout ce que renferme ma let t re . » 

XXXII 

Tout le monde sait ou doit savoir qu'il y a un sens mys té ­

rieux dans les Écritures, sens aussi réel que le sens littéral. 

Le devoir du chrétien est de chercher ce sens qui mon t re à dé­

couvert les secrets divins, et sa plus douce joie est de le dé­

couvrir. Mais, hélas ! qui, de nos jours , se livre à cette étude ? 

On lit tous les l ivres des hommes . Le livre de Dieu est le 

seul qu'on lit peu ou qu'on lit sans le comprendre . De là 

un natural isme qui tue l ' intelligence, aussi bien dans la 

société que dans les individus. Ainsi ne faisaient pas nos 

pè res ; voulons-nous redevenir ce qu'ils furent? imitons- les . 

XXXIII 

On lit dans les Ménologes de l'Église orientale, que saint 

Tite mouru t à l 'âge de quatre-vingt-quatorze ans , après 

avoir sagement gouverné son Église et répandu la foi dans 

les îles circonvoisines. On gardait autrefois son corps dans 

l'église de Gortyne, ancienne métropole , à trois lieues du 

mont Ida. Les Sarrasins ayant ruiné cette ville a u i x e siècle, 
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on ne retrouva, de toutes les reliques de saint Tite, que son 

chef, qui depuis a été porté à Venise, et déposé dans l'église 

de Saint-Marc. On voit encore aujourd 'hui les ru ines de 

Gortyne. La ville de Candie, qui a donné son nom à toute 

l'île, en est main tenant la métropole. 

XXXIV 

La fête de saint Tito est fixée au 4 janvier, elle est ainsi 

annoncée dans le Martyrologe romain : « Le 4 janvier , en 

Crête, naissance de saint Tite, que l'Apôtre saint Paul avait 

ordonné évêque de cette île, et qui, après avoir rempli avec 

une grande fidélité le minis tère de la prédication évangélique, 

finit heureusement ses jours , et fut enterré dans l'église qui 

avait été confiée à ses soins par le saint Apôtre. » 

XXXV 

Pline le Jeune était un court isan, et, comme tous ses con­

temporains , un h o m m e de mauvaises mœurs , mais d'une 

certaine douceur à l 'égard des chrétiens de son gouverne-

Èaent. S'il est vrai, comme dit la tradit ion, qu'il ait été con­

verti par saint Tite, sa conversion ne doit pas nous étonner. 

Est-ce que le christianisme ne comptai t pas de fervents 

chrétiens dans le palais m ê m e de Néron? Etes brebis dans 

Pantre du Tigre ! C'est l 'œuvre de Celui qui peut tout . Qu'il 

lui plaise de nous conserver nous-mêmes au milieu des ter­

ribles dangers qui nous menacent ! 

Voir : Bolland, Act. SS. i j anv . ; S. Doroth. in Synopsi ; Biblioth. PP. ; 
L XV. p . 62; B a r o n . , Ànnot. ad mar ty ro l . 4 jan . : an. 44 et an . 51 ; 
Euseb. /fis*, lib. III, c. 4 ; M. Maistre, les Témoins, etc. ; Cor. a Lap. 

EpisL ad Tit. 11-15; Id. Argument, in Epist. ad TU., in Chron. ; 
Sivar . in chron. au. 220 ; Pe t r . Equi l . Catalog. SS., l ib. Vli , c. 118, etc., etc. 

II. — Biogr. évang. * ' 
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ï 

Saint Panl avait prêché trois mois à Athènes. Voyant que 

le succès ne répondai t pas à son zèle, il secoua la poussière 

de ses souliers sur la ville des sophistes et se rendi t à 

Corinthe. Le chapitre xvm des Actes des Apôtres, verset 

2 et suivants , nous apprend ce qui lui arriva à son entrée 

dans la capitale du Péloponnèse. 

« Paul étant sorti d'Athènes vint à Corinthe. Il y t rouva 

un juif, n o m m é Aquila, originaire du Pont , venu depuis 

peu d'Italie, avec Priscille sa femme ; car l ' empereur Claude 

avait ordonné à tous les juifs de sortir de Rome, et il se 

jo ign i t h eux. Comme il savait le même métier , il demeurai t 

chez eux et y travaillait. Leur mét ier était de faire des tentes ; 

et il prêchai t tous les jours de sabbat dans la synagogue . » 

II 

Le Pont , pays d'origine d'Aquila, était une province de 

l'Asie Mineure, bornée par le Caucase, la Paphlagonie , l'Ar­

ménie et la mer duPont-Euxin, qui lui avait donné son n o m . 

Une des principales villes était Cérasonte, dont le nom 

rappelle celui de cerisier, parce que c'est de là que Pompée 

apporta en Europe le précieux arbuste . 
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III 

Aquila venai t d'être chassé de Rome, avec tous les juifs, 

Pourquoi cette expulsion? Un historien païen, Suétone, 

dit que les juifs ne cessaient d'exciter des troubles dans 

la ville, assidue turnultuarentur, mais ajouter, comme il fait, 

qu'ils y étaient poussés par le Christ, impulsore Christo, c'est 

un splendide mensonge . 

, Les juifs, t r è snombreuxà Rome, ava ientune telle influence, 

.même sur les assemblées du peuple , que Cicéron craignait 

de se compromet t re en par lant contre eux. Lorsque les ch ré ­

tiens pa ruren t dans la capitale du monde prêchant la fin du 

juda ï sme , les juifs ne manquèren t pas de les contredire. 

De là , sans doute, les altercations et les t roubles dont parle 

Suétone, occasionnés par les débats sur la divinité de Notre-

Seigneur. 

ÏY 

Nos auteurs chrét iens donnent une autre cause à la 

mesure impériale. Les juifs, disent-ils, furent chassés de 

Rome parce qu'ils avaient att iré au juda ïsme Agrippine, 

épouse de Claude, comme ils y avaient att iré, peu auparavant , 

Fulvia, épouse du sénateur Saturnius , à laquelle ils avaient 

extorqué de l 'or et des objets précieux, ce qui leur avait 

déjà valu, sous Tibère, u n premier bannissement . 

Le second eut heu l ' a n a l de Notre-Seigneur, la neuvième 

année du règne de Claude. Enveloppé dans la même pros ­

cription, saint Pierre , qui était à Rome depuis plusieurs 

années, repart i t pour l 'Orient, où il présida le Concile de 

Jérusalem. 
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V 

Excellents chrétiens quoique juifs de naissance, Priscille 

et Aquila s'étaient réfugiés à Corinthe. C'est là que saint 

Paul les t rouva, et reçut de leur par t une longue et cordiale 

hospitali té. Afin de ne pas leur être à charge, le grand Apôtre 

se mi t à travailler de leur état : ils étaient faiseurs de tentes 

et saint Paul connaissait le métier . Ce détail nous révèle un 

usage assez général parmi les anciens, et qu'on regrette 

d 'avoir été négligé par les modernes . Quelles que fussent la 

naissance et la vocation d'un enfant on lui faisait apprendre 

un état manuel , excellent apprentissage de la vie, qui pré­

servait de l 'oisiveté, et qui, dans un cas donné, devenait une 

ressource précieuse. L'exemple de saint Paul en est la 

p reuve . 

VI 

Or l 'état de faiseur de tentes consistait à fabriquer des 

tentes ou pavillons, soit pour les soldats en campagne , soit 

pour les habi tants des villes en voyage ; elles étaient faites 

de peaux préparées et solidement cousues ensemble. Toute la 

semaine, l'Apôtre des nat ions, pendant son séjour à Corinthe, 

se livrait, comme un simple ouvrier, à cette humble occupa­

tion, aussi dans son admirable discours aux anciens d'Éphôse 

pouvait-il dire : « Je n'ai rien accepté de personne : mes 

mains ont subvenu à tous mes besoins. » 

YII 

Comme dans la vie de l 'homme rien n'est abandonné au 

hasard, le métier de saint Paul était une figure providentielle 

de sa vocation apostolique. 


